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Rendue  par  le  Citoyen  D u P R AT  aîné  r en  sd 
qualité  de  Procureur  - Syndic  du  District  dâ 
VauCluse  ^ en  V absence  du  Juge  de  Paix  du- 
^me.  arrondissement  d'Avignon  5 à ses  Assesseurs r 
le  i i Décembre  17925  l'an  premier  de  la  Répu* 
blique  Française* 

(^EJOURD'HUI  onzième  Décembre  mil  fêpt  cent  qua- 
tre-vingt-douze , l’an  premier  de  ,1a  République  Françaife* 
par-devant  nous  Pierre  Defcours  2c  Jean  F^avenau 
Affeffeurs  du  troifleroe  arrondiffement  de  cette  ville  en 
labfence  de  Dominique-Grégoire dit  Julie , Juge  de  Paix 
dudit  arrondifTement,  lequel  a été  verbalement  requis  à 
plufieurs  reprifes  de  fe  rendre  à Ton  pofte  pour  rece- 
voir la  plainte  ci-après , 8c  a obligé  de  faire  conftater 
fon  abfence  par  un  procès-verbal  des  Officiers  Munici- 
paux de  cette  ville  , eA  date  de  cejourd’hui , eft  com* 
paru  Jean~Etie*ne-Benoît  Duprat,  Procureur-Syndic  du 
Diffrift  de  Vauclufe  , agifTant  en  cette  qualité  ; lequel  nous 
a dénoncé  qu’il  exiftoit  -depuis  quelque  tems  en  cettô 
ville  une  fociété  d’hommes  pervers  pour  lefquels  rien 
n'eftfacré,  qui  attaquent  impunément  les  propriétés  ôC 
les  perfonnes , répandent  la  terreur  & f effroi  par  leurs 
menaces  , à tel  point  , qu’une  multitude  de  perfonnes 
vexées  , outragées , maltraitées  & pillées  n’ofent  porter 
leurs  'plaintes  par  la  crdinte  que  leur  infpirent  ces  hom- 
mes audacieux.  Entr'autres  faits,  ils  ont  forcé  à 
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armée  plufîeurs  citoyens  à leur  donner  des  fommes  d'ar- 
gent ou  à leur  faire  des  billets  ,x  en  les  menaçant  de  les 
affaffiner  s’ils  fe  refufoient.à  leur  demande,  ou  s’ils  avoient 
le  courage  d’en  parler,,  Ces  perturbateurs  de  l'ordre  pu- 
blic; fe  rallemblent  journellement  dans  une  maifon  de  jeu 
de  hafard , tenue  par  l’un  d'eux  , Sc  affichent  la  diffolution 
çies  mœurs  la  plus  effrénée  , dont  ils  ont  l’effronterie  de  fe 
faire  gloire.  Ils  ont  pris  des  jeunes  filles  dans  l’un  de  ces 
àfyles  que  la  piété  aconfacré  pour  leur  éducation  8c  pour 
leur  infpirer  les  fentimens  de  la  vertu  : ils  les  ont  ravies  SC 
déshonorées , 6c  ont  eu  l’impudence  d'afficher  ce  crime 
affreux  5c  d’annoncer  que  lorfqu’ils  auroient  défloré  tou- 
tes les  vierges  renfermées  dans  cet  afyle  d’innocence  , ils 
iroient  affouvir  leurs  luxures  fur  d’autres  vi&imes  renfer- 
mées dans  d’autres  afyles , tels  que  la  maifon  des  or- 
phelines $C  celle  de  la  Garde.  En  dernier  lieu , ils  ont 
voulu  opprimer  la  ville  par  leurs  menaces  d’attenter  aux 
jours  des  citoyens  employés  à l’adminifïration  de  la  chofe 
publique  : ils  avoient  commencé  pa?  répandre  contr’eux 
les  calomnies  les  plus  horribles  dans  les  orgies  qui  leur 
font  familières  : le  jour  d'hier  fembloit  deftiné  à l’exécu-  * 
tion  des  crimes  qu’ils  méditoient  depuis  long-tems  : ils  ont 
défigné  les  têtes  qu’ils  vouloient  couper  dans  la  nuit  ; ils 
fe  font  préfentés  en  armes  dans  le  lieu  où  fe  tiennent  les 
féances  de  l’affemblée  éieftoraïe  ; ils  ont  menacé  plufîeurs 
membres  ; ils  fe  font  permis  de  parler  quoiqu’ils  ne  fuffent 
pas  éle&eurs  ; & l’un  d’eux  a porté  l’audace  jufqu’a  dire 
publiquement  que  fi  des  perfonnes  qu’il  défignoit  étoient 
encore  appellëe*  aux  places  de  l’atiminiftration , ces  per- 
fonhes  ou  lui  feroient  pendues.  D'autres  propos  du  même 
genre  étoient  tenus  par  des  fateîlites  de  cette  clique  per- 
verfe.  Ces  cjrconftances  ont 1 déterminé  ledit  Procureur- 
Syndic  à prévenir , par  un  a&e  de  vigueur  & de  juftice 
devenu  néceffaire  , les  malheurs  dont  la  ville  étoit  me-  ' 
nacée.  Les  perfonnes  qui,  depuis  long-tems  , ont  des 
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plaintes  à porter , n’ofoient  les  dépofer  dans  le  fein  des 
miniftres  de  la  loi , par  la  crainte  que  leur  infpiroietit  'les 
menaces  ; d’un  autre  côté  > le  péril  de  la  chofe  publique 
paroiffoit  imminent. 

En  conféquence,  le  Procureur-Syndic  a requis  hier  au 
foir  le  Commandant  en  chef  du  premier  bataillon  de  l’A- 
veiron , en  garnifon  en  cette  ville  , de  faire  mettre  en  état 
d’arreftation  les  nommés  Moiin  , cafetier , place  de  l’Hor- 
loge, Chaufty  , brigadier  de  la  Gendarmerie  nationale,  5c 
Peyre  , dit  le  grêlé  , Gendarme  national  , connus  publi- 
quement pour  être  les  principaux  chefs  de  cette  bande 
d’hommes  vicieux,  auxquels  on  impute  tous  les  excès 
contenus  en  cette  plainte.  Le  nommé  Chaufty  a été  trouvé 
dans  une  chambre  garnie  , dans  laquelle  il  tenoit  Renfer- 
mées deux  jeunes  filles  arrachées  de  la  maifon  de  l’Au- 
mône : il  étoit  couché  avec  elles  deux  dans  le  même  lit 


avec  un  jeune  homme. 

Le  Procureur-Syndic  Te  réfervoit  de  faire  ce  matin  fa 
dénonciation  ; il  s’eft  rendu  à cet  effet  à la  maifoti  com- 
mune., où  il  a fait  prier  le  citoyen  Jufte  , Juge  de  Paix 
de  cet  arrondiffement , dans  l’étendue  duquel  font  domi- 
ciliés les  trois  détenus , de  fe  rendre  ce  Juge  de  Paix 
lui  a annoncé  qu’il  alloit  chercher  fon  Greffier  , 8c  que , 
de  fuite  , il  recevroit  la  plainte  8c  feroit  l’information 
prefcrite  par  lajoi. 

Après  avoir  attendu  long-tems  inutilement  f le  Procu- 
reur-Syndic a envoyé  chez  le  Juge  de  Paix  un  garde-po- 
lice , par  le  retour  duquel  le  Juge  de  Paix  l’a  fait  prier 
de  paffer  chez  lui  : il  s’y  eft  reqldu  à finfta-nt , accompa- 
gné du  Subftitut  du  Procureur  de  la  Commune  8c  d’un 
Commis  employé  dans  les  bureaux  de  la  Municipalité  : 
quel  a été  fon  étonnement  de  ne  pas  trouver  à fa  maifon 
le  citoyen  Jufte  qui  l’avoit  fait  appeller,  8c  de  voir  Ta 
femme  embarraffée  8t  fa  fille  en  pleurs  , qui  leur  ont  té- 
moigné la  crainte  qu’ayoit  le  citoyen  Jufte  de  prêter  Ton 
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riiiniftere  dans  cette  occalian.  Après  avoir  envoyé  plu- 
sieurs perfonnes'à  la  recherche  du  citoyen  Jufte  qu’on  n’a 
trouvé  nulle  part.(i),  le  Procureur-Syndic  s’eü:  rendu  de 
nouveau  à la  Commune  , 8c  il  a requis  les  Officiers  Mu- 
nicipaux de  fe  tranfpofter  à Pinftant  au  bureau  de  Paix  de' 
cet  arrondiffiement , pour  conflater  l’abfence  du  Juge  , ce 
qu’ils  ont  exécuté  , 8c  en  ont  drelîe  procès-verbal  ; après 
quoi  il  nous  a requis  de  recevoir  fa  plainte,  ce  que  nous 
nous  fommes  emprefles  de  faire.  Le  Procureur-Syndic  fait 
cette  déclaration  , pour  conftater  Pimpoffibilité  où  il  s’eft 
trouvé  de  faire  fa  dénonciation  xe  matin  par  les  obftacles 
<8t  les  retards  qu’y  ont  apporté  la  mauvaife  volonté  du  ci- 
toyen Julie , ou  la  crainte  dont  il  eft  affe&é  par  la  terreur 
que  répandent  depuis  long-tems  les  hommes  impliqués 
dans  cette  affaire  , ce  quiv,  fans  doute  , l’a  empêché  de 
fe  rendre  à fon  pofte  8c  de  faire  fon  devoir. 

En  conféquence,  , le  Procureur-Syndic  nous  dénonce 
tou?  les  faits  mentionnés  ci-deffus  , ôc  nous  rend  plainte  en 
fa  fufdite  qualité,  contre  les  nommés  Peyre  , dit  le  grêlé, 
ChauiTy  8c  Malin  8C  leurs  fauteurs-,  complices  8c  adhé-' 
rans  , 8c  nous  requiert  d’informerv*  8cc.  8c  a ligné  avec  nous 
fa  fufdite  plainte.  Avignon  , l’an  8c  jour  fufdit.  DUPR AT  , 
DESCOURS  8c  R A VEN  AU  , Aflelffeurs  , ainfi  lignés 
à l’original.  • 

Nous  , DelcQifrs  8c  Ravanau , afTeffeurs  , faifant  les 
.fonctions  d’Officiers  de  Police  en  l’abfence  du  Juge  , avons 
donné  a été  audit  Procureur  Syndic  de  la  préfente  plainte, 
8c  ordonné  que  des  faits  y contenus,  circonftances  8c  dé- 
pendances , il  fera  devant  nous  informé  en  la  forme  de 
droit,  l’an  8t  jour  ci-deffus.  DESCOÜRS , RAVEN  AU, 
ÀfîelTeurs,  ainlî  lignés  à l’original. 

Collationné.  FARNIER  , Secrétaire  Greffier. 

(i)  Nota.  Ce  Juge  de  paix  a avoué  , dans  la  Société  populaire  , que 
la  crainte  f avoit  déterminé  à aller  à ia  campagne , pour  qu’on  ne  pût 
le  trouver  dans  la  villè. 


Chaussy  , Molin  et  Peyre,  du  13  uctcmL 
Van  premier  de  la  République  Fr  an  ça  if e. 


Hérefe  Tournon , fille  mineure  , élevée  dgnS  la  maifon 
de  Charité , dite  de  l’Aumône  , dépofe  : qu’il  y a en- 
viron quatre  mois , fe  trouvant  jour  de  dimanche  , que  les 
citoyens  Chaufiy,, Molin  ÔC  J.  R.  (1  ) fe  tranfporterent  à ladite 
Aumône  générale  8c  entrèrent  jufqu’au  corridor  de  la  cour  des 
filles  , où  étant , ils  dirent  à toutes  les  filles  préfentes  : com- 
ment , des  filles  fi  grandes  vous  êtes  ici  ? 8c  ladite  Therefe  « 
Tournon  fetrouvoit  en  compagnie  près  l’efcalier  qui  conduit 
chez  la  mere  Chaufiy , avec  lefdites  filles  ; 8c  de  fuite , la  mere 
Chaufiy  ayant  appeflé  lefdits  fufnommés,  elle  appella  lad. 
déclarante  pour  aller  chercher  de  l’eau  , ce  qu’elle  exé- 
cuta. Etant  ladite  déclarante  revenue  de  chercher  de  l’eau , 
elle  defcendit  pour  fe  joindre  avec  fes  camarades  à la 
cour  , 6c  ladite  mere  Chaufiy  s’empreiïa  à faire  voir  auxd. 
fufnommés  tous  les  appartemens  de  l’Aumône  de  fon 
quartier  , ce  que  ladite  Thérefe  Tournon  a vu  de  fes  pro- 
pres yeux  ; qu’ après  avoir  parcouru  les  appartemens , 
lefdits  Chaufiy*',  Moulin 

6c  Moulin  s’adrefiant  à ladite  aeciarante  , en  preience  uu 

(1)  Nota.  Le  Citoyen  qui  n’est  désigné  que  par  les  lettres  initiales 
de  son  nom  ^ ne  se  trouvant  lié  avec  les  autres  que  pour  des  parties  de 
plaisir  ,,  et  n’étant  point  inculpé  dans  des  choses  plus  graves , la  Société 
républicaine  a bien  voulu  consentir , par'  égards  pour  lui , qu’il  ne  fût 
pas  nommé. 
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£ïtoyen  R.  <8c  dé  plufieurs  des  camarades  de  ladite 
Tournon,  leur  dirent  : que  faites -vous  ? ladite  déclarante 
leur  répondit,  qu’elle  s’occupoit  à faire  des  bas  ; que 
Chaufly  èc  Moulin  lui  dirent , nous  vous  en  fournirons 
pour/  vous  occuper  'toutes.  De  fuite  lefdits  fufnommés  for- 
èrent ; qu’e^viron  deux  mois  Ôt  demi  après  , ledit  Chaufly 
s'étant  derechef  tranfporté  à ladite' maifon  de  P Aumône 
chez  fa  tante  , il  vit'  ladite  Théfefe  Tournon  occupée  à 
faire  de  bas  au  milieu  des  enfans  dont  la  mere  lui  en  avoit 
donné  la  garde  ; 8c  s’approchant  d’elle  , ledit  Chaufly  lui 
dit  ; je  veux  que  vous  m’en  fafliez  , ôc  de  fuite  ayant  monté 
avec  la  fille  qui  fait  les  cômmiffions  de  la  mere  , il  lui 
dit  : je  veux  que  Therefe  me  fade  de  bas  , 8t  ladite  fille 
commiflîonnaire  ayant  été  chercher  le  modèle  des  bas  dud. 
Chaufly , brigadier  jles  gendarmes,,  l’apporta  6c  le  remit 
à ladite  déclarante , aipfi  que  du  fil  pour  faire  une  paire 
de  bas.  Huit  jours  après  avoir  reçu  le  fil  & le  modèle  , led. 
Chaufly  vint  à l’Aumône  , chez  fa  tante  , 5c  étant  prêt  à 
defcendre  de  l’appartement  de  fa  tante,  ladite  mere  Chaufly 
appella  ladite  déclarante  , en  lui  difant  de  venir  faire  voir 
les  bas  , ce.  qu’elle  fit  ; ôc  de  fuite  ledit  Chaufly  s’en  alla. 
Elle  nous  a dit , qu’il  y a environ  vingt  jours  que  Chaufly 
&C  Moulin  vinrent  à l’Aumône  , ôt  ladite  déclarante  ne  s’y 
trouva  pas  , ÔC  elle  apprit  par  fes  camarades  que  cadet 
Chaufly  ÔC  Moulin  étoient  venus  6 C avoient  demandé 
après  elle,  que  Moulin  vouloit  voir  fon  ouvrage,  & 
lui  dirent  que  ledit  Chaufly  ÔC  Moulin  avoient  dit  de  la 
prier  de  vouloir  fe  trouver  avec  elles  à l’Aumône  , qu’ils 
reviendraient  le  lendemain  ; qu’effe&ivement  lefdits  fuf- 
iiommés  revinrent , mais  qu’elle  ne  s’y  trouva  pas , ayant 
des  raifons  légitimes  pour  cela  ; mais  qu’ayant  été  aver- 
tie par  fes  camarades  que  ledit  Chaufly  la  prioit  de  vou- 
loir bien  fe  tran {porter  chez  lui  pour  lui  faire  voir  fes 
bas,  qu’effe&ivement  elle  y fut  le  lendemain  avec  une 
de  fes  camarades  , appellée  Marie- Anne- Julie-  Jofephine , 
pour  aller  à la  maifon  dudit  Chaufly  > pour  lui  faire  voir 


e des  enfans  à qui  elle 
- ? & qu’ayant  frappé 
t entré  avec  fa  camarade 
Chaufly  6c  Moulin  , ce 
que  fa  camarade  , 6C 
dus  a dit , qu’elle  ne  put  % 
qu’elle  nous  a dit  croire  9 
fermée  , 6>C  ayant  voulu 
s mit  à pleurer  , 6c  pour 
ant,  6c  lui  dit  : bougre  , 
t-il  que  de  bons  enfans 
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les  bas , comme  il  le  défiroit*  Elle  nous  a déclaré  Ÿaroit 
rerfcontré  au  puits  des  bœufs , 6c  quelle  dit  audit  Chaufly  : 
voulez- vous  voir  vos  bas,?  que  ledit  Chaufly  lui  répondir, 
que  non  ; ce  n’eft  pas  moi  qui  veut  les  voir  , allez-vous- 
en,  vous  demanderez  le  jardin  qui  fe  trouve  près  la  nom- 
mée Therefe  , aux  degrés  de  Sainte-Anne,  6c  que 
fuite  ladite  Thérefe  Touçnon  s’e.n  fut , 6c  que  quand 
fut  à la  rue  de  la  Banafterie  , comme 
avoit  dit , 6c  s'informa  de  ladite  Thérefe 
jardin  du  citoyen  Palun  , 6c  que  des  enfan 
s’adrefla  lui  indiquèrent  la  porte  , 6c  qu’ayant 
Moulin  leur  vint  ouvrir  , 6c  ayant  entré 
Jofephine , elle  ne  vit  que  ledit 
qui  la  furprit  beaucoup  , ainfï  que 
qu’ayant  voulu  s’en  aller  , elle  nous  a 
la  porte  ayant  été  fermée  , à ce  qu’elle  nous  a 
par  Moulin  ; que  la  porte  étant  fermée  , 6c 
les  careffer , ladite  déclarante  fe  mit  à 
lors  ledit  Chaufly  la  laiffa  un  inftant , 6c  lui 
de  quoi  pleures-tu  ? autant  vaut-il  que  de 
comme  nous  en  profitent , comme  d’autres.  Ladécla 
per/iftant  toujours  dans  fon  refus , 6c  toujours  les  larmes 
aux  yeux , ledit  Chaufly  lui  dit  , qu’il  pouvoir  lui 
un  fort , qu’il  en  rçourrifloit  bien  d’autres  , 6c  de 
demanda  audit  Moulin  s’il  n’avoit  pas  des  louis  d’or , 
Moulin  lui  remit  dix  louis  doubles  que  ledit  Chaufly  prie 
6c  mit  par  force  dans  » la  main  de  la  déclarante  , 6c  de 
fuite  ladite  Tournon  les  mit  fur  la  cheminée  qui  étoit 
fon  coté  , 6c  ledit  Chaufly  ayant  repris  les  dix  louis , 
les  lui  mit  dans  la  poche,  toujours  par  force  de 
déclarante,  en  lui  difant , qu’il  y en  auroit  là  pour  les 
habiller  toutes  deux.  Moulin  voyant  que  ladite 
perfiftoit  toujours,  dit  audit  Chaufly,  eft-ce  qu,M 
avoir  tant  de  patience  ? et  de  fuite  Chaufly  prit  à 
corps  la  déclarante  6t  l’emporta  dans 
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fur  un  fofa  qui  y étoit.  Ladite  déclarante  fe  trouvant  fur 
le  fofâ  profita  du  moment  que  ledit  Chaufiy  ôtoiü  fa 
montre  de  fon  goufiet  pour  s’enfuir  ; mais  elle  en  fut  de- 
rechef retenue  par  ledit  Chaufiy , qui  la  remit  fur  ledit 
fofa  ; 6t  voulant , ledit  Clîaufiy , jouir  d’elle  , elle  fe  mit 
à crier  , 8t  Chaufiy  Jui  dit  : tu  as  beau  à crier  , perfonne 
ne  t’entend , St  perfiftant  à crier , elle  en  fut  empêchée 
par  la  rftain  dudit  Chaufiy  qu’il  mit  fur  la  bouche  de  lad. 
déclarante  , ôt  fit  pour  lors  tout  ce  qu’il  voulut  d’élle.  Lad. 
déclarante  nous  a dit , qu’après  que  ledit  Chaufiy  eut  fait 
d’elle  tout  ce  qu’il  a^oit  voulu,  elle  le  pria  en  grâce  dé 
vouloir  bien  la  laifier  fortir  , et  qu’elle  ne  diroit  rien  de 
toutes  les  cruautés  qu’elle  venoit  d’endurer  ; $t  pour  lors 
ledit  Chaufiy  lui  répondit  que  non , ôC  qu’il  ne  vouloit 
pas  qu’elle  retournât  à l’Aumône.  Ayant  interpellé  la 
déclarante  fi  elle  n’avoit  point  connu  d’autres  hommes 
avant  ledit  'Chaufiy  ; elle  nous  a dit  que  non.  La  dé- 
clarante nous  a dit , qu’après  toutes  les  réponfes  dudit 
Chaufiy  , elle  fut  conduite  par  lui  auprès  du  feu  , & qu’elle 
vit  Moulin  prendre  à brafie-corps  fa  camarade  Jofephine , 
qu’il  l’emporta  dans  le  même  cabinet  d’où  elle  venoit  de 
fortir  , 8t  ferma  la  porte.  Elle  nous  a dit  de  plus , qu’ayant 
entendu  crier  fa  camarade  , elle  voulu  fe  lever  pour  ou- 
vrir la  porte  , St  qu’elle  en  fut  empêchée  par  ledit  Chaufiy  ; 
que  les  citoyens  Chaufiy  St  Moülin  l’y  gardèrent  jufqu’à 
dix  heures  du  foir , St  qu’enfuite  elle  fut  conduite , avec 
fa  camarade  fufnommée  par  ledit  Chaufiy  St  Moulin  , 
chez  Efcoficr,  menuifier,  au  bon  parti,  St  les  firent  en- 
trer par  la  porte  de  derrière,  où  étant  lefdits  fufnommés , 
la  firent  monter  , ainfi  que  fa  camarade  , par  un  petit 
efcalier  , St  la  firent  entrer  , St  fa  fufdite  camarade , dans 
une  chambre  ' dont  lefdits  fufnommés  en  avoient  la  clef, 
gc  de  fuite  Moulin  s’en  fut , St  Chaufiy  refta  St  fe  coucha 
au  milieu  de  toutes  les  deux  fans  les  toucher;  que  furies 

quatre  heures  du  matin  ledit  Chaufiy  fe  leva  St  s’en  fut, 

en 
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en  voulant  emporter  la  clef,  mais  il  en  fut  prévenu  par 
la  follicitation  de  ladite  déclarante,  qui  s’en  faifit  ; que  la- 
dite déclarante  venant  à s'habiller  , elle  ne  trouva  plus  fes 
‘poches  à l'endroit  où  elle  les  avoir  mifes , 8t  ayant  voulu 
y mettre  la  main  dedans , elle  s’apperçut  que  ledit  ChaufTy 
lui  avoit  pris  les  dix  louis  d or  qu’il  lui  avoir  mis  par  force 
la  veille  dans  fa  poche , 8c  les  avoit  emportés.  Qu’ayant 
vu  revenir  , fur  les  deux  heures  après  midi , ledit  ChaulTy  % 
elle  lui  dît—:  Vous  m’avez  pris  ce  que  vçus  m'aviez  donné 
hier  au  foir , 8c  ledit  ChaufTy  fe  mit  à rire  , en  lui  di- 
fant  : bête  , qu’as-tu  peur?  8c  lui  donna  un  petit  écu  à 
chacune  pour  aller  chercher  fon  néceiTaire.  Qü’elie  avoit 
refié  dans  ladite  chambre  environ  quinze  Jours  ; que 
ChaufTy  8c  Moulin , au  bout  duquel  tems , leur  dirent  de  s 
s’en  aller  chez  la  citoyenne  Marion , tailleufe  , faifant 
des  culottes,  au  Gorps-faint , chez  laquelle  elle  s’en  fut 
avec  fa  camarade , 8t  où  elles  reflerent  trois  jours  , di- 
Tant  qu’elle  n’avoit  aucune  connoiflance  de  cette  Marion , 
fans  avoir  vu  perfonne  de  ces  trois  jours.  Que  3 . . . . 

R au  bout  duquel  tems  , parut  8c  les' CQnduijit 

dans  une  chambre  de  la  maifon  du  citoyen  Gay  , tail- 
leur, derrière  la  comédie  : qu’étant  dans  la  chambre  , le 

citoyen  Achard  y fut  avec  J R .....  i dans  la 

journée  du  lendemain  , 8c  ledit  Achard  leur  dit  : je  ne 
veux  point  vous  toucher  parce  que  ChaufTy  a du  mai , 8c 

s’en  fut  avec  J Ri....  au  club.  Qu’environ  fur 

les  neuf  heures  du  foir  ledit  J v . . . R ..... . revint 

frapper  la  porte , 8c  ladite  déclarante  ayant  demandé  , 
qui  efl-ce  qui  frappoit , il  lui  fut  répondu  par  ledit 
R....  8c  comme  ladite  Tournon  lui  dit,  vous  n’êtes 

pas  feui , ledit  R ....  * lui  répondit  , va  , ouvre  , je 

fuis  avec  un  quelqu’un  que  tu  ne  rifques  rien  ; 8c  pour 
lors  la  déclarante  ouvrit  vit  entrer  lefdits  ChaufTy  8c 
R ....  • ; un  inftant  après  elle  vit  paroître  le  citoyen 

Achard  ; 8c  le  citoyen  R s’en  fut  chercher , de  la 
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part  de  ChaufTy,  pour  fouper,  5c  dès  l’inflant  que 
R . - . ' fortit , ledit  ChaufTy  ferma  la  porte  5c  fe  coucha 
dans  le  lit , en  ôtant , tant  feulement  fon  habit , difant , 
qu’il  feroit  connu , s'il  le  gardoit , êc  le  cacha  fous  le 
traverfïn  , 5c  fe  mit  au  lit  avec  ladite  déclarante , fa  ca- 
marade , 5c  Achard  qui  fe  déshabilla  ; que  dans  Tinftant 
la  garde  vint , frappa  la  porte  , St  Achard  fut  ouvrir  : la 
gârde  demandant  après  ChaufTy  , il  lui  fut  répondu  , 
qu’il  n'y  étoit  pas  ; mais  le  commandant  l’ayant  reconnu, 
S'en  faifit  5c  le  fit  conduire  en  prifon.  Que  ledit  Achard, 
craignant  qu’on  vînt  le  faifir  , s'en  fut.  Que  dimanche  der- 
nier , 9 du  courant,  elle  vit  venir  R fur  les  dix 

heures  du  foir  frapper  à la  porte,  5c  introduire  dans  fa 
chambre  un  éleâreur  de  l’Ifle  5c  un  officier  étranger  , 
qu’elle  ne  connoît  pas  : que  ledit  JR  ....  ayant  voulu 
fortir  après  avoir  introduit  chez  la  déclarante  lefdits  fuf- 
nommés , le  pria  de  vouloir  bien  les  emmener  avec  lui , 
lui  difant , qu’elle  ne  vouloit  pas  avoir  affaire-  avec  tant 


de  monde , 5c  que  toujours  ledit  R lui  amenoit 

de  gens  nouveaux  ; que  ledit  R ....  . lui  répondit , va  , 


qu’as-tu  peur  , ce  font  des  gens  propres , ce  font  de  mes 
amis  , 5c  s’en  fut,  en  lui  difant,  que  l’éle&eur  fortoit  de  / 
fon  régiment,  ÔC  laiffa  ledit  éleéfeur  5c  Tôfficier  avec  la 
déclarante  5c  fa  camarade  ; que  l’éle&eur  coucha  avec 
ladite  déclarante  , 5c  l'officier  avec  fa  camarade.  Que 
mardi  dernier,  ii  du  courant , J R ac- 

compagné du  citoyen  Pellat , fe  tranfporta  chez  ladite  dé- 
clarante , 6c  leur  dit',  qu’il  veiîoit  d’entendre  faire  une 
motion  au  club,  que  ChaufTy,  avoir  enlevé  deux  filles  de 
l’Aumône,  5c  que  l’ayant  mis  en  prifon,  on  viendroit 
bientôt  les  chercher  pour  les  y mettre  5c  les  faire  parler  ; 
que  de  fuite  ladite  déclarante  fe  trouvant  couchée  , s’ha- 
billa , ÔC  fortit  avec  fa  camarade  , ledit  R 5c 

Pellat , 5c  furent  conduites  par  lefdits  fufnommés  jufqu’à 
la  place  Saint-Didier,  5c  J .... . R . . ..  . les  conduifit 
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chez  un  borgne  qui  Fait  du  falpêtfe,  au  Portail-Magna- 
nen , où  elles  refterent  toute  la  nuit,  en  cgjnpagnie  dud. 
J .....  R ...  * . St  le  Salpêtrier  ; ÔC  fur  îe  foir  eiies  s’en 
furent  dans  la  chambre  qu’elles  avoientchez  Gay,  tailleur, 
derrière  la  cpmédie  , d’oü  elles  ont  été  retirées  , comme 
nous  l’avons  dit^ci-derriere , par  une  garde  qui  eft  venu® 
les  prendre , 6c  qui  les  ont  conduites  à l’Aumône  , ou 
nous  nous  fommes  tranfportés  pour  recevoir  leur  décla- 
ration ; Sc  après  ledure  faite  de  fa  fufdite  déclaration  , 
ladite  déclarante  a reconnu  être  l’exade  vérité  ; requife 
de  .ligner,  a dit  ne  le  favoir.  Elle  nous  a déclaré,  en 

outre  , qu’ayant  demandé  à tous  les  fufdits  nommes  , fes 
effets  , ledit  Chauffy  , . . . . ÔC  la  fille  du  défunt 

Fellon,  perruquier,  furent  les  chercher  à l’Aumône,  8c 
a dit  les  avoir  accompagnés  jufqu’à  la  porte,  8c  avoir 
reçu  fes  effets  des  fufdits  nommés  ; Bc  plus  n’a  dit. 


Du  même  jour  ^Décembre,  Marier  Anne-Julie  Jofephine, 
élevée  dans  la  même  maifon  de  Charité , dite  de  l’Aumône, 
dépofe  : qu’environ  trois  femaines  ou  un  mois,  les  citoyens 
Chauffy  Moulin  vinrent  à l’Aumône  , & qu’ayant  ap- 
perçu  la  déclarante  dans  le  corridor  des  filles  , ledit  Chauffy 
l’appella  en  particulier  des  autres  filles  & lui  dit  d’aller 
le  lendemain  avec  fa  camarade  pour  le  voir , ce  qu’elle 
fit  , qu’étant  fortie  avec  fa  camarade  elles  rencontrè- 
rent ledit  Chauffy  au  Puits-des-Bœufs , qui  arrêta  fa  cama- 
rade à qui  il  parla  , n’ayant  pas  compris  ce  que  le  citoyen 
Chauffy  lui  difoit  , & de  là  elle  fut  avec  fa  camarade  à 
un  jardin  qui  fe  trouve  en  bas  des  degrés  de  Sainte-Anne, 
& qu’ayant  frappé  à la. porte  ledit  Moulin  leur  vint 
ouvrir , St  qu’elle  ne  vit  que  les  citoyens  Moulin  8c 
Chauffy,  ce  qui  les  furprit  beaucoup , croyant  qu’il  y 
auroit  des  femmes  ; ayant  demandé  auxd.  fufnommés 


- < 12  ) 

où  croient  leurs  femmes , ils  leur  répondirent  , qu’il  n’y 
en  avoir  point-  ; 5t  voulant  de  fuite  fortir , il  leur  fut 
rmpolîible  , la  .porte  ayant  été  fermée  à/çlef  , ignorant 
qui  pouvoir  l’avoir  fermée  ; que  Moulin  à l’inftant  la 
fai  fie  à b raffe-corps  ôc  l’emporta  dans  un  petit  fa  lion  ; , 
qu’elle  entendit  que  Chauffy  dit  à Moulin  : n’as-tu  point 
de  louis  d’or , prêtes-m’en , ÔC  que  de  fuite  ledit  Moulin 
lui  donna  dix  louis  d’or  doubles , 5c  que  Chauffy  les 
remit  à fa  camarade  ; en  difant  à la  déclarante,  il  y en 
aura  la  moitié  pour  toi  ; que  fa  camarade  mit  les  dix 
louis  fur  la  cheminée  ; que  Chauffy  les  reprit  ÔC  les 
mit  dans  la  poche  de  fa  camarade,  par  force  , qui  per- 
çoit à ne  pas  les  voploir  , ôc  que  Moulin  voyant  que 
la  déclarante , a in  ft  que  fa  camarade  , perfiftoient- à ne 
vouloir  confentir  à leurs  demandes  , dit  à Chauffy  , ii 
ne  faut  pas  avoir  tant  de  patience  , ÔC  dans  l'inftant  prit 
fa  camarade  à braffe-corps  Sc  l’emporta  dans  un  cabinet 
5t  ferma  la  po.rte  ; qu’un  inftant  après , elle  entendit 
crier  fa  camarade  , ôc  Moulin  la  voyant  toute  trifle , 
lui  dit  ; entends-tu  comme  Ch'aufTy  fait  crier  ta  cama- 
rade ; qu’un  inftant  après , environ  un  quart  d’heure  , elle 
vit  fortir  Chauffy  5c  fa  camarade  qui  étoit  toute  en  pleurs, 

, ÔC  fe  mirent  à la  cheminée; que  Moulin  voulant  la  caref- 
fer  du  tems  que  Chauffy  étoit  après  careffer  fa  cama- 
rade , il  n’en  put  jouir  , ÔC  qu’après  que  Chauffy  eut  forti, 
ledit  Moulin  l’emporta  à braffe-corps  dans  le  cabinet  ay 
fe  trouvoit  un  fopha  , ÔC  où  il  la  jeta,  ÔC  malgré  toute 
fa  réfiftance  ôc  fes  cris  y il  jouit  d’elle , ôc  fortirent  après* 
Un»quart  d’heure  enfuite  le  Citoyen  Chauiïy  prit  ladite 
déclarante  à brafTe-corps  ôc  l’emporta  dans  le  même 
cabinet,  ÔC  parvint  à en  jouir  , quoique  la  déclarante 
fît  tous  fes  efforts  pour  l’en  empêcher,  lui  difant  qu’elle 
û’étoit  pas  faite  pour  fervir  à tout  un  chacun  ; que  la 
nommée,  Thérefe  , qui  rqfte  tout  près , fut  chercher  le 
fouper  , 5C  que  du  tems  du  fquper;>  lors  du  deffert , • ledit 
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Moulin  prit  à hraïTe- corps  fa  camarade  &.  l’emporta  dan* 
le  même  inftant  8c  ferma  la  porte  ; qu’environ  fur  les 
dix  heures  du  foir , Chaufly  prit  fa  camarade  , la  nom* 
mée  Marie-Thérefe  Tournon , fous  le  bras  , &C  Moulin 
la  prit  elle  ôc  la  conduifït  àinfi  jufques  devant  fa  maifon, 
où  il  la  céda  à ChaulTy  , qui  la  conduifit  , avec  fa  cama- 
rade,  dans  la  maifon  d’Efcoflier,  menuifier,  au  Bon-Parti: 
palTant  par  le  ^derrière  de  la  maifon  , où  étant  ledit 
Chaufly  , les  fit  .monter  dans  une  chambre  par  un  petit 
efçalier,  de  laquelle  chambre  il  avoit  la  clef,  êc  fer- 
ma ladite,  chambre  à clef  &C  fe  coucha  avec  elles  dans 
* le  lit  fans  les  toucher  de  toute  la  nuit  ; que  de  grand 
matin  ledit  Chaufly  fe  leva  St  fortit  en  voulant  empor- 
ter la  clef,  mais  que  fa  camarade  fe  leva  Sc fut  fer- 
mer la  porte  ; qu’en  fe  levant , fa  camarade  ayant  voulu 
mettre ,!a  main  dans  fa  poche,  elle  ne  trouva  plus  les 
dix  louis  d’or  doubles,  8c  qu’elle  ne  voulant  le  croire, 
elle  dit  à fa  camarade  , tu  plaçantes  ;/&  voulant  avoir  la 
curiofité  de  fo&iller  les  poches  , elle  vit  la  réalité  de 
l’avance  de  ladite  Tournon.  Qu'environ  fur  les  deux  heu- 
res du  même  jour,  ledit  Chaufly  revint,  St  fa  camarade 
lui  dit , vous  m’avez  pris  ce  que  vous  m’aviez  donné 
hier  au  loir , St  qu’alors  ledit  Chaufly  fe  mit  à rire  , en 
lui  difant  tu  badines  ; qu’elle  avoit  r efté  avecr  fa  cama- 
rade dans  ladite  chambre  d’Efcoffier  environ  quinze  joursj 
& que  le  lendemain  ou  le  furlendemain  étant  forties  pour 
aller  chercher  fon  néceflaire  à fon  retour  elles  trou- 
vèrent dans  fa  chambre  Chaufly  8t  Moulin  qui  déjeu- 
noient  ènfemble  St  leur  Offrirent  à déjeuner  , ce  quelles 
refuferent,  St  aprè^  déjeuner  Chaufly  & Moulin  s’en 
furent.  Ladite  Jofephine  nous  a déclaré  n’avoir  vu  depuis 
lors  le  citoyen  Moulin  ; que  de  cette  chambre  d’Ecoffier, 
elle  fut  avec  fa  camarade  , par  ordre  dudit  Chaufly,  chez 
la  nommée  Cochard  > aùbergifte  près  les  Celeftins  , où 
fdlçs.  rejfterent  pendant  jours , St  que  le  citoyen 
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î • • • • . R • â I * * les  ayant  rencontrées , les  conduiflt  à 
la  maifbn  du  citoyen  Gay,  tailleur,  près  la  comédie  , 
& les  fit  monter  dans  une  chambre  6c  les  laifla  là  ; que 
le  lendemain  ledit  R .... . y fut  , en  compagnie  du 

citoyen  Àchard , 6t  qui  s’en  furent  tous  les  deux , difant 
qu’ils  alloient  au  club  ; qu’environ  fur  les  neuf  à dix 
heures  , elles  entendit  frapper  , fie  dit  à fa  camarade 
Tournon , qui  venoit  demander  , qui  frappe  : tu  ne  Vois 
pas  que  R .... . n’eft  pas  Teul , il  nous  emmene  tou- 
jours quelqu’un,  & c'oi^me  ladite  Thérefe  Tournon  dit 
â R . . < . . . vous  n’êtes  pas  feul , ledit  J .... . R • 

lui  dit  : ouvre , ce  font  de  mes  âmis  , tu  ne  rifques  rien , 
6c  defuite  elle  ouvrit  la  porte  , ôc  la  déclarante  vit  entrer 
lefdits  Chaufly  & R ..... . un  inftant  après  parut  le 

citoyen  Achard  , 6c  Chaufly  dit  à R d’aller  cher- 

cher pour  fouper,  ce  qu’il  fît  ; & du  moment  que  J .... 

R .....  fortit , ledit  Chaufl*y  ferma  la  porte  6c  fe  cou- 
cha tout  habillé  , à l’exception  de  fon  habit , qu’il  ôta  > 
difant  , qu’on  le  reconnoîtroit , 6c  le  mit  fous  le  traver- 
fîn  , il  fe  mit  au  lit  avec  elle  ôt  fa  camarade  , ainfi  que 
ledit  Achard  qui  fe  déshabilla  ; que  dans  l’inftant  la  garde 
furvint  6c  frappa  la  porte,  Achard  fe  leva  6c  fut  ouvrir; 
la  garde  demanda  après  Chaufly,  il  |ui  fut  répondu  qu’il 
n’y  étoit  pas  ; mais  le  commandant  l’ayant  reconnu  s’en 
faifît  6c  le  fit  condûire  en  prifon;  qu’ Achard  ne  fe  trou- 
vant pas  en  fureté,  s’en  fut  ; que  dimanche' , 9 du  cou- 
rant, fur  les  dix  heures  du  foir  , le  citoyen  J . . . . . 
R . . ; . . fut  frapper  à la  porte  , ôc  que  fa  camarade 
Tournon  ayant  demandé  quic’étoit,  il  lui  fut  répondu 
par  ledit  R......  6c  comme  la  déclarante  lui  dit,  tu 

ne  vois  pas  qu’il  n’eft  pas  feul,  il  nous  emmene  toujours 

quelqu’un  ; ladite  Thérefe  Tournon  dit  audit  R.. 

vous  n’êtes  pas  feul,  6c  celui-ci  lui  dit  ^ ouvres , tu  ne 
rifques  rien, ce  font  de  mes  amis;  6c  pour  lors,  la  décia- 
raot$lÿarit  ouvert  la  porte  , elles  virent  entrer  R 
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un  officier  Sc  un  élefteur  de  Mfle , que  ledit  R..*o5 
laifTa , 6c  dit  que  c'étoient  des  bons  enfans , que  l'élec- 
teur avoit  fervi  avec  lui , tout  en  s'en  allant , 6c  qu’elle 
coucha  avec  l’officier , 6c  fa  camarade  Tournon  avec 

l'éledeur.  Que  mardi , onzième  du  courant  , J 

R 6c  le  citoyen  Pellat , furent  à leur  chambre , ÔC 

J .....  dit  à la  déclarante , ainfi  qu’à  fa  camarade , 
qu’on  venoit  de  faire  une  motion  au  club,  que  Chaufiy  , 
avoit  enlevé  deux  filles  de  l’Aumône , 6c  que  l’ayant 
mis  en  prifon , on  viendroit  bientôt  les  prendre  elles  % 
pour  les  y conduire  6c  les  faire  parler  , 6c  les  invita 
d’aller  avec  lui , 6c  les  conduiht  jufques  chez  le  citoyen 
Claude  , Borgne  , falpetrier,  au  Portail  Magnanen,  où  i! 
paffa  la  nuit  avec  elles , 6c  ledit  Claude  , falpetrier , led. 
Pellat  les  ayant  quittés  à faint  Didier  , 6c  que.  fur  le 
foir  elles  s’en  furent  dans  leur  chambre , chez  le  nommé 
Cay  , tailleur  , d’où  elle  a été  retirée  ainfi  que  fa  ca- 
marade , comme  bous  l’avons  dit  dans  la  requifîtion  du 
citoyen  Duprat , par  une  garde  qui  eft  venue  les  pren* 
dre  6c  qui  les  ont  conduites  à l’Aumône , où  nous  nous 
fommes  tranfportés  pour  recevoir  leur  déclaration.  En 
outre  elle  nous  a déclaré  que  la  petite  Fellon  , fille  du 
défunt  Fellon  , perruquier  de  cette  ville  , fut  les  voir  cheif 
Efcoffier  en  lui  difant  qu’elle  avoit  été  à l’Aumône  pour 
les  voir,  6c  qu'on  lui  avoit  fait  la  criée,  difant  que 


Aumône , 6c  qu’ayant  appris  qu’elles  ecoienc  cnez  ie 
citoyen  Efcoffier  , elle  étoit  venue  les  voir , 6c  que  Chaufiy 
fe  trouvant  préfent , lui  demanda  qui  c’étoit  qiii  lui  avoir 
dit  tout  cela  ; la  petite  Fellon  lui  ayant  répondu  que 
c’étoit  la  Marquoidi , ledit  Chaufiy  lui  dit  , va  laiffe  la 
faire,  elle  y paffera  ainfi  qwç  toutes  les  autres  6c  celles 
des  Orphelines  ; difant  que  cela  épargoeroit  la  peine  à 
1 œuvre.  De  plus  elle  nous  a déclaré  que  Chaufiy  l 
R & la  petite  Fellon  ,avoient  été  chercher  fe^ 


c’étoit  elle  qui  les  avoit  excitées 
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effets , 8t  qu’elle  8c  fa  camarade  refterent  à la  porte  de 
•l'Aumône  ; 8c  plus  n’a  dit  la  déclarante  , fi  ce  n’eft  fa 
déclaration  contenir  vérité  ; le£ure  faite,  a perfifté  ; ré- 
quife  de  figner^,  a dit  ne  le  favoir , 8c  avons  ligné  ladite 
déclaration,  l’an  8t  le  jour  fufdit.  A Avignon  ce  13 
‘Décembre  1792.  Ën  outre,  la  déclarante  nous  a dit, 
qu'elle  n’avoit  coriUu  aucun  autre  homme  que  le  mal- 
heureux Moulin  ; 8c  de  plus,  ladite  Jofephine  déclare 
qu’elle  fe  fouvient , que  du  teins  que  nous  prenions  la 
déclaration  de  fa  Camarade  Tournon  , la  nommée  Françon 
Doucete  , demeurant  à la  Bancaire  , 8c  un  autre  qui  relie 
dans  la  maifbn  dudit  Chaufly , dont  elle  ne  fait  pas  le 
nom,  mais  qu’elle  connoît  de  vue , étoient  venues,  ainli 
que  fa  camarade , 8c  que  les  ayant  apperçues,  la  décla- 
rante leur  fit  dire , par  les  enfans  , qu’elles  n’y  étoient 
.pas  , 8c  pour  lors,  elle  a entendu  que  les  deux  fufnom- 
‘mées  difoient  que  fi  elles  montoient , elles  leur  en  don- 
neroiént , 8t  qui  les  fouffléteroient  ; 8c  plus  n’a  dit  la 
déclarante. 

Troisième  Témoin. 

Du  même  jour,  13  Décembre. 

■ ' '■  7 ’ r 

Pierre  Juzan  Godener , Secrétaire  de  la  commiflion 
réunie  en  cette  ville , dépofe  : qu’ayant  appris  par  une 
femme  nommée  Therefe  Fontaine,  que  Chaufly  avec 
un  autre  Gendarme  .étoient  venus  chez  elle  la  maltraiter  , 
il  lui  obferva  le  même  jour , 8c  lui  remontra  fur  la 
place  de  la  Commune,  qu’en  fa  qualité  de  Brigadier,  il 
en  avoit  mal  agi  envers  cette  femme , 8c  qu’il  étoit 
indigne  d’uh  homme  public  , de  fe  porter  à des  pareils 
excès  , à quoi  ledit  Chaufly  lui  répliqua  par  les  injures 
les  plus  dures  , la  menaça  même  de  fon  fabre  , 8c  lui 
îépondit  auffi  qu’il  étoit  fâché  de  ne  lui  avoir  pas  f..tu 
fqn  fabre  dans  le  corps , mais  qu’elle  lui  vaudroit  8c 

montra 


tes  injures  les  plus 
J voit  qui  le  retenait 
payerait,  fans  que 


montra  au  dépofant  Ton  fabre  qu’il  àvoit  cafTé  en  la 
frappant;  dépofe  en  outre:  que  lundi  dixième  du  cou- 
rant, il  a vu  Moulin  .fur  la  place  criant  qu’il  falloir 
charter  tous  ces  gueux  qui  étoient  en  place,  5c  que  lï 
on  en  nommoir  de  rechef  un  feul , il  le  pendrait  ou 
d ferait  pendu,  que  ces  gens-Iâ  vouloient  s’ériger'  en 
defpotes , ôc  que  le  peuple  ne  devoir  pas  fouffrir  tous 
ces  mtrigans  ÔC  ces  tyrans,  5c  qu’il  fît  rartembler  beaucoup 
de  monde  ; que  le  nommé  Chaufly  alloit  de  même  & 
venoit  fans  approuver  ces  émeutes,  Ôc  faifant  femblaiît 
d’appaifer  ceux  qui  paroiflbient  infultés  ; dépofe  en  outre  • 
qu’il  a entendu  dire  que  Chaufly.  5c  autres  avoient  fouf- 
traits  des  effets  à la  nommée  Claudine  Sc  à fa  camarade,  que 
la  prem.ere  demeurait  à Marfeille  , rue  d’Aubagne  , mai- 
fou  d un  cordonier , n°.  So  ; ôc  il  y a encore  une  malle 
vuide  dans  fît  maifon , appartenant  à cette  fille  Ôc  0ii 
etoient  fes  effets.  Nous  a,  en  outre,  dépofé  une  lettre, 
commençant  par  ces  mots  : citoyen  Baudran , ôc  finiflanî 
,S  fuis,  cordiale™ent , ôc  fîgné , Lazare  Imbert. 

lettre^  Sr  n°US  aV°DS  d°nné  afte  du  déPôt  * cette 
lettre,  ôc  avons  requis  le  citoyen  Godener,  de  la  para- 
pher, ne  varietur , ÔC  l’avons  de  même  paraphée  en  ü 
préfence,  laquelle  lettre  fera  jointe  au  procès. 

Quatrième  Témoin. 

Du  14  Décembre. 

Agncol  Cornu  , dépofe  : que  fur  environ  deux  heures 
apres  midi  de  lundi  dernier,  dixième  Décembre,  fe  trou- 
vant artis  fur  le  banc  du  café  du  citoyen  Boudin , cafétfer  • 
le  citoyen  Chaufly  s’approcha  ÔC  dit  audit  dépofant:  n’es-tû 
pas  un  patiffîer?  ledit  dépofant  lui  répondit,  qu’oui  £ 
pour  lors  ledit  Chaufly  lui  réoondir  * 

atroces , tejles  que  cell 
de  lui  cafter  la  figure 
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le  dépofant  ne  foi  répondît  ; 2c  un  inftant  après  que  ledit 
Chaufly  l’eut  injurié , ledit  dépofant  fe  vif  lancer  un 
Coüp  de  canne  à fabre  , par  le  citoyen  Moulin  , & fe 
voyant  à la  veille  de  perdre  la  vie  , n’étant  foütenu  de 
perfonne  , prit  la  fuite.  Ledit  dépofant  allure  ne  favoir 
lesraifons  de  l’infulte  qu’on  lui  a faite. 

Cinquième  Témoin. 

Du  même  jour , 14  Décembre. 


Le  citoyen  Jullian , Adminiftrateur  du  Diftrift  de  Vau- 
clufe , dépofe  : que  fe  trouvant  en  fa  qualité  de  Com- 
miffaire  pour  la  vente  des  biens  des  ci-devant  Religieufes, 
à l’encan  des  ci-devant  Religieufes  de  la  Miféricorde  , 
il  vit  venir  lé  citoyen  Quinche  & te  fils  l’Amy , fabri- 
quant d’indienne,  aux  petits  Capucins , qui  lui  dirent  de 
finir  l’encan  un  peu  de  bonne  heure  , a caufe  que  e 
Citoyen  Moulin  les  avoir  priés  de  fe  tranfporter  audit 
encan  , & d’inviter  ledit  dépofant,  ainfi  que  Fialon,  de 
fe  tranfporter  avec  eux  à fa  maifon,  qu’il  avoit  un 
iambon  de  cochon  à leur  faire  goûter  ; 2c  l'encan  fini, 
ledit  dépoCmt , Quinche , Lamy  Sc  Fialon  , fe  tranfpor- 
terent  à la  maifon  du  citoyen  Moulin  où  ils  ne  trou- 
verent  que  la  femme'  dudit  Moulin  à qui  ils  s adref- 
ferent  & demandèrent  où  étoit  fôn  mari , SC  l’époufe 
dudit  Moulin  leur  dit  qu’il  étoit  chez  André  , traiteur  , 
& d’aller  le  trouver  , SC  de  fuite  ledit  dépofant  Quinche, 
..  Fialon  Lamy  fe  rendirent  chez  ledit  André  , traiteur , 
où  ils  trouvèrent  à table  à fouper , Moulin  , Peytavm, 
Buiffon , Tarbe  , tailleur  ; Brun  , perruquier;  Jacques  Ro- 
chetin  & autres  dont  il  ne  fe  rappelle  pas  ; depofe  en 
outre- que  dan»  ladite  chambre  où  foupoient  ledit  dépofant 

qS  , Fialon  , Lan,,  K 1.  tf  o™é,  , , a.o,. 
près  la  cheminée , les  ci.oyani  Chanry.lLon.»,  » »^ 
tire,  que  Chaulfy  adreffa  la  parole  audit  dépofant, 2c 


tÆasi  iW, 

ïuî  dît  : qu’il  y avoit  des  Adixiiniftrateü??  qui  payoient  un 
Àdminiftrateur  à ün  louis  par  jour  pour  qu’il  ne  divulguât 
pas  les  dilapidations  qui  fe  commettoient  dans  le  Diftriâ;, 
au  fujet  de  l’argenterie  , ÔC  que  ladite  argenterie  paiïbit 
dans  là  caflàma.  Pour  lors  ledit  dépofant  lui  répondit 
qu’il  ne  de  voit  pas  ignorer  qu’il  partait  à un  Adminiftîra- 
teur,  ÔC  qu’il  l’inculpoit  lui-même  , que  pour  lors  ledit 
Chaulîi  lui  répondit  : je  ne  dis  pas  cela  pour  vous , je 
fais  que  vous  êtes  un  honnête  homme,  mais  je  dis  cela 
pour  le  directoire  ôc  ce  facre  coquin  de  Mendes  ; ôc  de 
fuite  le  citoyen  Moulin  prit  la  parole  , ôc  dit  : je  veux 
être  en  place  , ôc  j’y  ferai , pour  lors  ledit  dépofant  lut 
-dit  : tu  n’a$  pas  hefoin  de  faire  tant  du  bruit,  tu  peux 
être  en  place  comme  un  autre , ôc  il  n’y  a aucune  nécef- 
fité  de  tenir  les  propos  que  vous  tenez  fur  le  direâoire, 
8c  de  prendre  garde  aux  inculpations  que  vous  faites  au 
directoire,  parce  que  je  fuis  membre  du  Diftrit  ôc  je 
- vois  que  tout  va  en  réglé  ; car  li  je  voyois  quelque 
chofe  qui  ne  fût  pas  à la  place  , je  remercierai  ÔC  je  le 
dénoncerai  avant  ma  fortie.  Ën  outre , le  dépofant  a 
dépofé  , qu’il  dit  audit  fufnommé  que  du  moment  que 
Mendes  , Minvielle  ÔC  Duprat  arriveraient,  il  vouloit  tiret 
cette  affaire  au  clair  ÔC  que  s’ils  étoient  coupables , tantpis 
pour  eux  ; ÔC  dit  audit  'Chaüfly  , nous  avons  eu  un  exem- 
ple devant  nos  yeux  , du  pauvre  Lefcuyer , moteur  de 
notre  ïévolution  , qui  avoit  été  une  vi&ime  facrifîée  par 
une  inculpation  , ainfi  que  tous  les  Adminiftrateurs  de 
ce  temps , dont  il  en  étoit  un , difant  qu’oh  avoit  volé 
toute  l’argenterie  ôc  bijoux  du  Mont-de-piété  , que  c’étoit 
les  Adminiftrateurs  eux-mêmes  ÔC  Lefcuyer  qui  les  avoient 
fait  enlever  , ÔC  qu’il  voyoit  qu’il  y avoit  quelqu’un  qui 
vouloit  faire  arriver  un  pareil  malheur  ÔC  mettre  la  ville 
en  défblation  , en  divulguant  de  pareil  propos  contre 
l’Adminiftration,  que  fans  faire  courir  un  bruit  femblable 
il  falloit  dénoncer  les  fujets  ôc  les  faire  punir  , ôc  non 
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mettre  la  ville  diiTention.  Dans  l’inftant  Moulin  luî 

dit  : je  m’en  fou , je  fais  que  je  ferai  pençîu , du  mo- 
ment que  Mendes  arrivera  il  me  la  payera , ôt  pour  lors 
Chaufiy  lui  dit , tu  t’arrangeras  avec  Mendes  , SC  moi  je 
fai  ce  que  j’ai  à faire.  Et  plus  n’a  dit  le  dépofant. 

Sixième  Témoin. 

Du  même  jour  , 14  Décembre. 

Marie  Fritelle , épbufe  de  Jean  GougnaJJe  , maquignon 
de  chevaux , dépofe  : qu’il  y a environ  deux  mois  que 
le  citoyen  Chaufiy  paiïant  devant  fa  porte  , vit  ladite 
dépofante  , & lui  dit  : eft-ce  là  que  vous  reliez  ? en 
s’approchant  d’elle , & fa  fit  entrer  dans  fon  paflage  , 6c 
lui  dit  : écoute  > il  me  faut  faire  un  fervice  , la  dépofante 
lui  dit  : deux  fi  je  puis  ,'  & pour  lors  ledit  Chaufiy  lui 
dit:  j’ai  une  fille  de  Marfeille , il  faut  que  tü  me  la  re- 
tire dans  une  de  tes  chambres  :1a  dépofante  lui  répondit, 
tout  autre  chofe  , mais  pour  celle-là*,  je  ne  puis;  lui  dit 
pour  lors  .ledit  Chaufiy  : il  ne  te  manquera  rien  , je 
t’apporterai  une  paillalle  , matelas  , draps  , couvertes  * 
enfin  tout  ce  qu’il  faut  ; lui  difant  ton  mari  n’aura  plus  be- 
foin  de  faire  fon  état  de  maquignon  , rien  ne  te  manquera , 
lui  fortant  une  poignée  d’écus,  6c  lui  difant  de  prendre 
des  arrhes  , fi  tu  n’en  prend  point  tu  t’en  repentiras , 8t 
s’en  fut  voyapt  qu’il  ne  pouvoit  rien  obtenir  de  ladite 
dépofante.  De  plus  , ladite  dépofante  a dit,  qu’il  y avoit 
environ  huit  jours,  que  fur  les  trois  heures  du  matin  , elle 
entendit  frapper  fa  porte  8t  entendit  beaucoup  du  bruit , 
' &C  comprit  parmi  les  perfonnes  qui  frappoient  fa  porte, 
la  voix  dudit  Chaufiy  , qu’elle  diftingua  parfaitement, 
difant  à fes  collègues  qui  lui  difoient  ne  pouvoir  ouvrir: 
allez  qu’avez-vous  peur , nous  viendrons  un  autre  jour 
^avec  une  échelle,  nous  monterons  & nous  ferons  notre 
coup.  Et  plus  n’a  dit  la  dépofante  , fi  ce  n’eft  fa  dépofi- 
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trou  contenir  vérité  , Sc  qu’elle  defcendit  pour  tanquer  fe 
porte  ôc  que  tous  ces  faits  fe  font  paffés  en/l’abfence 
de  Ton  mari. 

Septième  Témoin. 

Du  même  jour , 14  Septembre. 

Jean  Gognaffe^  Maquignon  dépofe  qu’il  y 3 environ  deux 
mois  qu’il  rencontra  le  citoyen  Chaufiy  , dans  la  rue  de 
l'ancien  jeu  de  paume  , fe.trouvant  lui  dit  Gognafleen  com- 
pagnie de  fon  fils  Sc d'un  autre  Maquignon, que  ledit  ChauSTy 
dit  audit  GognaSTe  dès  qu’il  l’eut  pafFé  en  fe  tournant  devant 
lui  : ah  ! rompu , où  vas-tu  ? il  y a une  année  que  je  t’en 
veux  : Sc  dit  alors  à deux  gendarmes  qui  fe  trouvoient 
avec  lui  de  le  faifir  Sc  l’emmener  en  prifon  , Sc  faifant 
retourner  ledit  dépofant , ledit  Chaufiy  lui  caSIa  fon  fabre 
qu’il  avoit  forti  hors  du  fourreau  fur  les  bras  en  trois 
pièces  , Sc  que  l’ayant  fait  marcher  trois  ou  quatre  pas , 
ils  le  firent  retourner  Sc  le  conduisirent  à fa  maifon  , Sc 
firent  le  fur  , n’y  ayant  trouvé  que  fes  papiers  qui  étoient 
dans  fon  porte-feuille  , les  emportèrent  Sc  le  conduisirent 
a la  Maifon  Commune  , où  le  dépofant  refta  environ 
cinq  à Six  minutes  Sc  entendit  que  ledit  ChauSfy  , dit  en 
avant  les  pierres  à fufils  Sc  fe  faifirent  dudit  dépofant , de 
fon  fils  Sc  de  l’autre  Maquignon  qui  étoit  avec  lui , Sc 
furent  conduits  dans  la  Maifon  d’arrêt  de  St.  Pierre  , où 
le  dépofant  Sc  Ton  camarade  relièrent  quatre  jours  fon 
fils  fept , fans  être  interrogés  Sc  fans  avoir  vu  perfonne , 
Sc  que  du  moment  de  fa  fortie  , fe.préfenta  un  petit 
habillé  de  rouge  n’ayant  qu’un  œil  , qu’il  dit  y avoir  dé- 
chiré fes  papiers.  En  outre , le  dépofant  nous  a dit  que 
le  jour  de  St.  André  dernier,  fe  trouvant  dans  l’auberge 
de  la  Bernard  ? vis-à-vis  le  citoyen  Baronceîly  à prendre 
de  l’eau  à la  cruche  , fur  les  fept  à huit  heures  du  foir  , 
il  entendit  frapper  la  porte  & demanda  qui  efisce  qui 
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"■  ue  îuite  îeait  aepoiant  ouvrit  la  porte  & vit  entrer 
Chauffy  , Cibus , Peyre  8c  un  autre  qu’il  ne  connut  pas  , 
tous  gendarmes , & que  ledit  Chauffy  dit  à fes  camarades  : 
voila  encore  ce  vieux,  dans  l’inftant  la  Municipalité  entra 
f fit  vifer  tous  les  papiers  de  ceux  qui  fc  trouvoient 
dans  ladite  auberge  , & s’adreffant  audit  dépofant  pour 
lui  demander  les  liens , ledit  dépofant  leur  répondit  qu’il 
etoit  habitant  de  la  ville,  8c  qu’il  n’étoit  venu  là  que  pour 
conduire  le  nommé  Dupoux , du  lieu  de  Ste.  Cecile , à 
gui  la  Municipalité  vifa  fes  papiers  qu’il  trouva  en  réglé 
en  ayant  même  un  du  Club.  Et  de  fuite,  la  Municipalité 
lortit  ; que  Chauffy  relia  avec  fes  collègues  8c  prit  ledit 
dépofant  & le  conduifirent , du  moment  qu’ils  furent  à la 
rue  Pollafferie  , ledit  Chauffy  dit  audit  dépofant,  je  fais 
que  tu  es  un  danfeur  , à minuit  tu  danferas  un  branle 
que  tu  n’a  jamais  danfé  un  pareil;  8c  quand  tu  auras 
danfé  ce  branle  , j’irai  à ta  maifon  en  faire  danfer  un 
pareil  à ta  femme  8c  à ton  enfant , 8c  le  conduifirent  à 
la  maifon  d’arrêt  de  St.  Pierre,  que  fur  les  onzes  heures 
environ:  la  Municipalité  fe  tranfporta  avec  les . citoyens 
Commilïàires  à ladite  maifon  d’arrêt  8c  firent  fortir  ledit 
dépofant,  8c  le  conduifirent  aux  prifons  de  la  maifon  d’ar- 
ret  du  Palais  où  il  a relié  quatre  jours  , 8c  qui  lui  fut  dit 
de  la  part  des  Officiers  Municipaux,  que  s’il  les  croyoit 
il  ne  coucheroit  pas  de  ce  foir  dans  la  ville  , 8c  plus  n’a 
dit  le  dépofant. 

Huitième  Témoin. 

Du  même  jour  , 14  Décembre. 

félicité  Vinay  , époufe  de  Jean-Pierre  Violés  , orfevre 
de  cette  ville.  Dépofe  qu’il  y a environ  trois  mqis  que  le 
citoyen  Délatre  ? ouvrier  de  ladite  dépofante  lui  dit  de 
la  part  de  Moulin , û elle  ne  pourroit  pas  lui  prêter  mille 
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livres  , que  ledit  Moulin  lui  feroit  fon  billet.  Ladite  dé4 
pofante  répondit  à fon  ouvrier  quelle  ne  s’en  trouvoitt 
pas , mai*  qu’elle  tâcheroit  de  lui  faire  jprêter , ce  qu’elle 
fît  le  lendemain  lundi  , pour  le  terme  de  trois  mois  le 
tout  fans  intérêt , dont  la  dépofante  en  a le  billet.  De 
plus  la  dépofante  lui  prêta  deux  douzaines  de  çuille*. 
à café , difant  qu’un  Bataillon  Marfeillois  devoit  palTer 
& qu'H  en  avpit  grand  befoin.  Qu’environ  trois  femaines 
après,  ledit  Moulin  , le  citoyen  Bontoux  &.  Blanc  l’àr- 
penteur  fe  tranfportent  au  Greffe  du  citoyen  Boulard , de-* 
mandant  le  billet  qui  avoit  été  mis  en  dépôt  du  citoyen 
Bontoux , fait  par  les  mains  dp  citoyen  Vi'nay  pere , 8c 
payable  au  citoyen  Bontoux.  Lequel  billet  malgré  toute 
la  réfîftance  que  fît  le  citoyen  Soulier  , fut  remis  aux 
Citoyens  Bontoux  , Moulin  & Blanc  , que  le  lendemain 


le  citoyen  Moulin  fe  porta  chez  le  citoyen  Vieulés  Or- 
fèvre ; difant  qu’il  étoit  porteur  d’un  billet  de  fix  mille 


livres  non-compris  les  intérêts , & preflant  beaucoup  le 
citoyen  Yieulés  par  des  menaces  alarmantes  dé  lui  payer, 
que  pendant  trois  reprifes  il  lui  a tenu  les  mêmes,  pro- 
pos , le  menaçant  de  lui  envoyer  une  compagnie  armée 
à difcrétiôn  & de  lui  foutre  fa  barraque  par  terre  s’il  ne 
le  lui  payoit.  Que  de  fuite  ladite  déclarante  lui  dit;,  vou$ 
pouvez  faire  ce  que  vous  voudrez  , nous  ne  vous  devons 
rien , c’eft  mon  pere  qui  a fait  le  billet  Ôt  vous  ne  devez 
pas  ignorer  que  ce  billet  eft  compris  dans  fa  falitte  * ainli 
je  vous  prie  de  ne  nous  point  faire  tant  de  menaces. 
Vous  voyez  que  nous  vous  parlons  le  plus  honnêtement 
poffible.  Cela  n’empêcha  point  ledit  Moulin  , de  lui  tenir 
les  plus  indignes  propos  & s'en,  fut  ôt  plus  n’a  dit  la 
dépofante. 

Neuvième  Témoin. 

Du  même  jour  , 14  Décembre. 

Pierre  Perrot  , Officier  Municipal  4’ Avignon  t,  dépofe 
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que  dans  la  femaine  derniere  ne  fe  rappelîant  pas  préd- 
fement  du  jour  , fe  trouvant  dans  lç  cabaret  de  Montagne 
dit  Languedoc  , clerriere  le  ci-devant  monaftere  Saint- 
Laurent , en  compagnie  du  citoyen  Revol , Officier  Muni- 
cipal, ou  ils  s’étoient  tranfportës'  fur  environ  les  fept  à 
huit  heures  du  foir  pour  boire  un  coup  , il  auroit  trouvé 
le  citoyen  Peyre  qui  étoit  à boire  avec  fes  amis  dans 
ladite  auberge  auprès  dudit  dëpofant  , 6c  qu’un  inftant 
après , les  amis  dudit  Peyre  , gendarme , s’en  furent,  6c  que 
ledit  Peyre  fe  trouvant  feul,  fe  mit  à la  même  table  que 
le  dëpofant  6c  but  avec  lui  ÔC  ledit  Revol  ; qu’un  inftant 

apres  qu  il  fut  à fa  compagnie , dit  audit  dëpofant  : on 
nous  a écrit  une  lettre  pour  nous  faire  partir,  mais, 
foutre , pour  quant  à moi , je  ne  partirai  pas , car  je  préféré 
à vendre  mon  cheval,  car  ici  nous  jouiïïons  : les  affignats 
6c  les  louis  ne  nous  manquent  pas  : ici  nous  jouiflons  : 
avec  un  quarteron  de  coton  , nous  allons  à l’aumône  6c 
nous  faifons  marcher  les  filles  , 6c  quand  il  n’y  en  aura  plus 
à l’aumône  à pouvoir  nous,  fervir , nous  irons  aux  Orphe- 
lines qu’il  n’y  en  a de  grandes  êc  jolies  , quoique  je  fois 
ici  toujours  notre  rrain  va  , il  y en  a qui  travaillent  pour 
moi.  De  plus  , ledit  dëpofant  nous  a dit  que  ledit  Peyre 
lui  dit  : nous  fommes  ici  quelques  bons  enfans  de  la  ville, 
ils  veulent  nous  faire  partir  , nous  ne  partirons  pas,  nous 
çonnoiftbns  la  ville  6c  nous  tenons  Je  bon  ordre,  6c  plus 
n’a  dit  le  dëpofant. 

Dixième  Té  hoi  n. 

même  jour , 14  Décembre,  > 

P afcal  Fialon , dépofe  des  mêmes  faits  contenus  dans 
la  dépofition  du  citoyen  Jullian , Adminiftràteur  du  Dif- 
tri&  de  Vauëlufè.  Cinquième  témoin. 

ONZIEME 


/ 
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Onzième  Témoin# 

Du  15  Décembre,  Agnès  Bejrgin,  demeurant  dans  îé 
monaftete  des  filles  Orphelines,  dépofe  , que  hier,  au 
foir , fur  environ  les  fix  heures , en  entrant  dans  ledit 
monaftere  , ion  époufe  lui  avoit  dit  : tu  ne  fais  pas , il 
y a eu  dans  la  maifon  un  train  du  diable , au  fujet^de 
la  mere#  La  plus  grande  partie  lui  ont  reproché  qu’elle 
vouloir  les  perdre,  8c  qu’elle  en  avoir  conduit  trois 
ou  quatre  chez  Moulin , cafetier  à la  place  , difant  que 
c’étoit  pour  prendre  du  coton  ; chez  qui  il  s’étoit  trouvé 
Chauffy  8c  autres  ; que  ledit  Chauffy  voyant  ces  filles  ; 
allons  que  tdiacun  prenne  ld  fiertne  8c  i’embraffe  ; 8c  plus- 
-n’a  dit  le  dépofant. 

DOUZIEME  TÉ  MO  I N, 

Du  même  jour  15  Décembre  , Anne  Bouche  , fille 
élevée  dans  la  maifon  de  Charité,  dite  des  Orphelines, 
dépofe  : qu’il  y a environ  un  mois  quë  le  citoyen  Moulin 
fut  aux  Orphelines  demander  la  mere  > lui  difant  qu’il 
^avoit  vingt-fix  paires  de  bas  à faire  ; la  mere  lui  répondit* 
apportez-les , je  vous  les  ferai  faire , 8c  pour  lors  il  die 
à, la  mere  : allez-vous-en  chez  le  citoyen  Faure,  dro- 
guifte,  vous  prendrez  trois  livres  de  coton  > 8c  de  fuite  % 
la  mere , en  compagnie  de  la  dépofante  8c  de  deux  au- 
tres filles,  fut  chercher  le  coton  t 8c  la  mere  les  mena 
de  fuitç,  chez  le  citoyen  Moulin , pour  prendre  le  modèle  j, 
arrivées  devant  la '"porte  dudit  Moulin  , la  dépofante  at 
dit , qu’elle  avoit  vu  le  citoyen  Peytavin  , commandant  de 
la  garde  nationale,  8c  Moulin  devant  fa  porte,  8c  que 
voyant  la  mere  aififi  que  la  dépofante  8c  fes  deux  ca* 
marades , entrer  dans  fa  maifon.,  ledit  Moulin  dit  à 
Chauffy , voici  la  mere  8c  toute  fa  communauté , SC 
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que  Peytavin  dit , en  embrajfant  une  d’elles,  que  cha- 
cun embrafîe  la  fienne  ; 8c  plus  n’a  dit  la  déposante  , fi 
ce  n’efl  qu’elle  apprit , par  voies  indirectes  , que  ledit 
Moulin  s’étoit  flatté  qu’il  vôuloît  débaucher  toutes  les 
filles  de  la  communauté  des  Orphelines , en  leur  pro- 
curant de  l’ouvrage  ; 8c  après  leCture  faite  , a perfifté  que 
c'étoit  la  vérité.  Chrétienne  Bernard  8c  Marguerite  Blanc 
ont  certifié  que  c’étoit  la  vérité  pure  , ce  que  la  dépo- 
fante  , fa  camarade,  venoit  de  dépofer,  8c  que  leur  dé-, 
pofition  étoient  les  mêmes. 

Treizième  Témoin. 

•s 

Du  17  Décembre  ^ le  citoyen  Raphei , Juge  du  Tri- 
bunal du  DiftriCt  de  .Vauclufe  , dépofe  : que  lundi  13 
du  courant  , le  dépofant  s’étant  rendu  à l’Aflemblée 
Electorale , pour  la  féance  de  relevée  , fe  trouvoit  dans 
le  réfe&oire  de  l’Oratoire,  où  une  grande  partie  des 
Electeurs  étoient  fafïembîés  pour  difcuter  le  mérite  des 
fujets  que  l’on  pourroit  propofer  pour  les  places  à nom- 
mer ; que  le  dépofant  fortant,  du  réfectoire  pour  fe  ren- 
dre dans  la  faite  de  l'Aiïemblée  pour  ouvrir  la  féance  , 
en  fa  qualité  de  Préfident , rencontra  dans  le  veftibuîe, 
les  nommés  ChaufTy  *8c  Moulin , qui  fa'ifoiehtun  grand 
tapage  , ôt  fur-tout  Moulin  , 8c  qui  difoient,  entr’autre 
cliofe , d'un  ton  très-menaçant,  qu’il  ne  vouloir  pas  qu'on 
nommât  en  place  les  anciens  Adminrftrateurs , 8c  qu'ils 
tinrent  d'autres  propos  de  cette  efpece  , dont  le  dépo- 
fant ne  fe  rappelle  pas  , 8c  qu’alors  le  dépofant  leur  dit, 
8c  nommément  à Moulin  , qu’ils  n’avoient  point  d’ordres 
à donner  à l’Aiïemblée  Electorale  , que  c'étoit  à elle  à 
faire  le  choix  qu’elle  voudroit,  8c~en  même-tems  ajouta, 
qu’ils  euffent  à ceffer  une  conduite  pareille  ; qùë  de  là 
le  dépofant  fe  rendit  dans  la  / falle  dq*  l’Aiïemblée  8c  ou- 
vrit la  féance;  qu’un  inftant  après,  8c  lorfque  les  opéra- 
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rions  de  Paflemblée  commençoient , le  depofant  s’ap- 
perçut  que  Chauiîy , Moulin  6c  Peyre  étoient  venus  ,fe 
placer  dans  la  chapelle  qui,  efl  dèrriere  Je  fauteuil  du 
préfident;  que  Moulin  fe  permit  de  tenir  des  propos 
lèmblables  â ceux  qu’il  vient  de  rappeller  ; que  le  dépo- 
fant  lui  impofa  filence,  fans  pouvoir  venir  à bout  de  le 
faire  taire.  Que  cependant  un  moment  après  Moulin 
quitta  fa  place , 6c  fut  fe  placer  dans  le  fsn&uaire,  au 
coin  de  la  baluflrade , adofie  à une  des  colonnes  à gau- 
che ; qu’il  lui  vit  une  canne  à fabrye  ; que  là,  il  tint  en- 
core des  propos  menaçans , 6c  qu'il  avoit  un  air  fort 
menaçant  6c  furieux  : que  Peyre  relia  encore  derrière  le 
fauteil  du  prefïdent , ainli  que  Chaulfy  ; que  Peyre  fe  per- 
mit alors  des  propos  injurieux  6c  menaçant  ; qu’il  dit,  à- 
peu-près  les  paroles  fuivantes  : on  veut  nous  faire  lortir 
d’ici  , mais  nous  n’en  fortirons  pas  ; qu’on  nous  donne 
feulement  notre  graine.  Que  le  depofant  lui  impofa,  par 
plulieurs  fois  , lilence  ; 6c  qu’enfuite  ledit  Peyre  quitta 
fendroit  où  il  étoit , 6c  pafTa  à la  première  chapelle  à 
droite , au  deflus  de  celle  où  il  étoit , Sc  entra  dans  le 
fein  de  1 Aflemblee  ; qu  il  tint  encore  des  propos  mena- 
çans‘,  6c  que  le  citoyen  Duprat  aîné  , qui  fe  trouvait  placé 
tout  près  , dénonça  les  propos  6c  les  injures  que  Peyre  fe 
permettoit  ; qu’aiors  le  depofant  impofa  lilence  à Peyre, 
6c  lui  enjoignit,  en  fa  qualité  de  préfident,  de  fortir  du 
fein  de  l’AlTemblée  , ce  qu’il  fit  en  murmurant  6c  mena- 
çant ; que  Moulin  dans  le  même-tems  quitta  la  place  qu’il 
occupoit  dans  le  fan&uaire , fit  le  tour  des  galeries  , 6C 
alla  fe  placer  dans  la  première  chapelle  à gauche  en 
entrant  : que  là  il  tint  à-peu-près  les  propos  fuivans , en 
s’adreflant  à rAfTembléefEieélorale:  fi  vous  nommez  un 
ancien  Adminillrateur , un  de  ceux  qui  font  en  place  * 
il  fera  pe/idu  ou  Moulin  le  fera  , 6c  cela  d'une  voix  très- 
forte  6c  très-menaçante  : que  le  dépofant  lui  enjoignit  de 
fe  taire  6t  de  fe  retirer. 
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Interpellé  k dépofant  de  déclarer  s'il  a quelque  con~ 
noifiancede  la  conduite  qu’ont  tenues  Iefdits  Peyre,  Mou- 
lin Chaufiy,  dans  la  ville  ; a répondu  qu’il  n'a  aucune 
connoifîance  particulière  de  leur  conduite  perfonnelle  dans 
la  ville  ; mais  qu’il  a ouï  dire  qu’ils  faifoient  contribuer 
des  citoyens,  & qu’ils  avoient  enlevés  des  jeunesfilles.de 
l’Aumône  ; Ôt  plus  n’a  dit  le  dépofant,  fi  ce  n’efi  fa  dépo-< 
fîtion  contenir  vérité  ; ôc  après  leélure  faite  a dit  fe  rap- 
peller  qu’il  avoit  vu  dans  là  ^chapelle  derrière  le  fauteui* 
du  préfident , une  autre  perfonne  qu’il  connoît  de  vue, 
dont  il  ne  fait  pas  le  nom  ; Ôt  après  avoir  reconnu  la 
vérité  de  fa  dépofition. 

Dix-huitieme  Témoin, 

Du  1 8 décembre.  Pierre  Ifnard  dépofe , que  mercredi  , 
12  du  courant  , fe  trouvant  à prendre  le  foleii  fur  la 
plate-forme  de  Notre-Dame,  il  auroit  vu  venir  trois  ou 
quatre  femmes  fous  les  prifons , que  des  quatre  il  connut 
de  vue  une  petite  qui  fe  trouve  avoir  refié  à la  Fufterie  ; 
que  cadet  Chaufiy  demanda  auxdites  filles  fi  le  peuple  ne 
iemuoit  pas , ÔC  qu’il  dit  auxdites  filles  : allez , ne  tirez 
point  peine. 

V I N G T-UNIEME  TÉMOIN. 

Du  même  jour  18  décembre  , les  citoyennes  Jeanne - 
Marie  Labé  , veuve  Tellus  , &£  Marie  Andrine  } fa  Coufine  , 
dépofent  : qu’elles  feroient  venues  dépofer  plutôt , fi  ce 
n’eft  la  crainte  qu’elles  ont  de  toute  cette  troupe.  Que 
dans  le  tems  des  vendanges^,  jeudi  , jour  du  don  patrio- 
tique , Chaufiy  8t  Peyre  furent  à la  maifon  de  ladite  dé- 
pofante  ; que  la  çoufine  de  ladite  Tellus,  dépofantc  de 
même,  vint  leur  ouvrir,  Sc  que  Chaufiy  ayant  un  billet 
à la  main , demanda  ladite  Tellus  ; que  fa  coufine  Au- 
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driae  l’ayant  appelle  e-,  ledit  Çhaufiÿ;  lut  dit  qu'il  étoit 
porteur  d’un  billet  de  la  Municipalité  pour  paroître  à, 
la  municipalité , ôc  que  fi  elle  voulpit  donner  cent  louis, 

( que  fon  mari  devoit  au  citoyen  Revol  , Revol  l’exemp- 
teroit  de  la  contribution  qu’elle  étoit  obligée  de  donner, 
à la  Municipalité  ; la  dépofante  lui  répondit  , qu’elle  ne 
devoit  rien  audit  Revol,  n’ayant  rien  à fon  mari.  Que 
de  fuite  lefdits  fufnommés  lui  dirent  : allez  , nous  allons 
faire  venir  le  citoyen  Revol,  ÔC  que  de  fuite  lefdits  fuf- 
nommés ÔC  Revol  entrèrent , ôc  lui  dirent  que  fi  elle 
ne  payoit  pas  lefdits  cent  louis,  elle  feroit  peut-être  im 
ppfée  de  la  Municipalité  d’une  gro fie  fomme  ; 
tçndant  que  vous  ayez  payé  toute  cette 
alloit  envoyer  un  gros  détachement,  ôç  qu’ils  mettroient 
tpute  fa  maifon  au  pillage,  ôc  que  de  fuite  lefdits  Revol , 
Chaufiy  ôc  Peyre  lui  dirent  en  plufieurs  reprifes  , que  fï 
elle  payoit  lefdits  cent  louis , elle  ferait  exempte  du 
don  patriotique  : ladite  dépofante  dit  aux  fufnommés  , que 
s.'il  falloit  qu’elle  payât  audit  Revol  la  fomrpe  demandée, 
elle  les  prioit  de  retourner , St  qu’elle  vouloit  que  fon 
notaire  y fût,  parlant  audit  Revol.  Que  la  citoyenne  Ma- 
rie Audrin  vit  venir  le  lendemain  , fur  les  onze  heures  dit 
matin  , un  fergent  de  ville  apporter  un  billet  de  la  part 
de  la  Municipalité,  pour  fe  rendre  à la  maifon  Commune, 
çe  que  la  citoyenne  Tellus, fit  ; arrivée  à la  maifon  Com- 
mune , elle  fut  invitée  à donner  mille  livres  , ôc  de  fuite 
elle  s'en  fut  les  chercher.  Que  fur  une  heure  après  midi , 
jour  que  ladite  Tellus  avoit  donné  lefdites  mille  livres  * 
elle  vit  venir  les  citoyens  Chaufiy , Peyre  ôc  Revol  qui 
demandèrent  la  çoufine  de  ladite  dépofante  , ÔC  ladite 
dépofante  leur  répondit , que  fa  coufine  Tellus  n’y  étoit 
pas,  ÔC  qu’ils  étoient.  venus  trop  tard  , qu’elle  avoir 
porté  fon  don  patriotique,  Lefdits  fufnQmmés  luideman* 
derent  ce  que  fa  coufine  avoit  donné , ne  que  la  dépo- 
fante ne  voulut  leur  dire  ; fur  rinflant , ledit  Chaufiy  ÔC 
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a Compagnie  Tinfukerent  par  des  injures  atroces , telles 
^ue  celles  de  vieille  bougrefie  , garce,  putain  & autres  ; 
<|ue  .de  fuite , ladite  coufîne  Tellus  frappa  la  fenêtre  du 
citoyen  Bioulés  pour  lui  dire  que  les  fufnommés  ne  vou- 
ioient  croire  ce  qu’elle  leur  avançoit,  qu’elle  avoit  donné 
le  don  patriotique  ; que  Bioulés  lui  dit  : tranquillifez- 
vous  3 je-  m en  vais  à la  Municipalité  arranger  tout  cela  : 

■ n a dit  la  déposante. 

- 

^INGT  - TROISIEME  TÉMOIN. 

, , ' 

Du  meme  jour,  18  décembre,  Rofe  Màunet , G lie  éle- 
vée dans  la  maifon  de  charité*,  dite  de  l’Aumône*,  dé- 
pore: qu’il  y a environ  quinze  jours  , lorfquc  ladite  Tour- 
non  & Jpfephi ne  étaient  au  Corps-faint  dans  la  maifon 
-U  citoyen  Cochard  , ladite  déclarante  apprit  par  une^ 
îemme  que  lefdites  fùfnommées  étaient  au  Corps-faint , 6c 
quêtant  au  Corps-faint,  elle  apperçut  la  citoyenne  Ma- 
quoirdi  à la  fenêtre  dudit  Cochard,  ce  qui  lui  donna  cc- 
^ ion  d entrer  dans  ladite  maifon  pour  demander  après 
ournon  6c  Julie , attendu  que  la  tante  de  ladite  décla- 
rante avoit  donné  une  paire  de  bas  à enter  à Julie  , 6c 
qo  elle  l’avoit  invitée  de  découvrir  où  elles  étoient , 6c  de 
e *es  iaire  reinettre.  Qu'étant  arrivée  à la  maifon  dudit 
Cochard  , ladite  Maquoirdi  lui  vint  au-devant  6c  la  fit 
monter  à la  chambre  , 6c  qu’étant  dans  la  chambre  , elle  , 
leur  dit  : je  viens  chercher  les  bas  de  ma  tante  Bonnechere  ; 
il  lui  fut  répondu  par  Julie- Jofephine  , qu’elle  les  avoit 
porté  à fa,  ta&te , 6c  elle  fe  retira  pour  venir  dîner.  Lefdits 
fufnommés  demandèrent  à ladite  déclarante  fi  elle  ne  rç- 
viendroit  pas  l’après-midi  voir  danfer  chez  Crillon , qu’elle 
leur  répondit , qu’oui , vu  qu’il  y en  avoit  d’autres  de 
1 Aumône  qui  y alloient , 6c  qui  ne  s’y  commettoit  aucun 
mal.  Qu  effeêHvement , après  dîner  elle  fut  les  trouver 
dans  ladite  chambre , chez  Cochard  où  elle  y trouva 
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trois  jeunes  hommes  , dont  un  s’appelle  J.  R.  8c  les  air-? 
très  , elle  nous  a dit  ne  favoir  pas  Ton  nom  : qu’un  inf- 
tant  après  elles  furent  voir  danfer  chez  Grillon  : qu’un 
inïïant  après  lefdits  fufnommés  dirent  à la  déclarante  h elle 
vouloir  aller  avec  eux  à un  jardin,  ladite  déclarante  leur 
dit  : volontiers.  Qu’arrivées  à ce  jardin  , qui  fe  trouve  près 
les  efcaliers  de  Sainte-Anne,  elle  apperçut  quatre  hom- 
mes, dont  elle  connut  J.  R.  8c  un  grand  officier  qu’elle 
avoit  vu  au  bal.  Que  R.  lui  tint  des  propos  indécens , 8C 
qu’iMa  mit  fur  fes  genoux,  voulant  abfolument  jouir 
d’elle,  & qu’elle  avoit  tombé,  dans  les. réfïïlances  qu’elle 
fît,  fes  fouliers  , 8c  que  voulant  abfolument  s’évader,  ne 
trouvant  plus  fes  fouiiers  , elle  les  demanda,  en  leur  dr- 
fant  que  c’étoit  indigne  de  la  façon  dont  il  en  agi/Toit  ; 8c 
comme  la  déclarante  crioit  de  toutes  les  mauvaifes  ma- 
niérés que  ledit  R.  lui  faifoit , pour  loirs  ledit  R.  lui  dit  de 
ne  pas  tant  crief , qu'il  lui  foutroit  des  coups  , 8c  elle  eut 
toutes  les  peines  imaginables  de  pouvoir  s’arracher  des 
bras  dudit  R.  Que  l’officier  qui  fe  trouvoit-là  vint  lui  ou- 
vrir la  porte  , 8c  elle  s’en  fut  en  courant  jufqu’à  la  maifon 
de  l’Aumône.  L’ayant  interpellée  de  dire  quelle  heure  il 
étoit , elle  nous  a répondu  : cinq  heures  du  foir.  Elle  nous 
a obfervé  que  ledit  R.  entra  dans  un  petit  cabinet  où  fe 
trouve  un  fofa , 8c  appella  ladite  déclarante , lui  difant 
qu’il  vouloir  lui  parler.  La  déclarante  ne  fâchant  ce  qu’il 
vouloit , ÔC  ne  fe  méfiant  de  rien,  s’approcha  dudit  R.* 
mais  quelle  fut  fa  furprife  de  fe  voir  faifïr  par  ledit  J.  R. 
& d’y  voir  fermer  la  porte,  ce  qui  obligea  ladite  décla- 
rante à crier  8c  empêcher  que  ledit  R.  ne  pût  contenter 
fa  paffion  brutale,  8c  les  grands  cris  qu’elle  pouffioit  fu- 
rent caufe  que  ledit  officier  qu’elle  avoir  vu  en  entrant 
dans  l’appartemènt/  vint  lui  ouvrir  ladite  porte  du  cabi- 
net, ce  qui  donna  occafîop  à ladite  déclarante  de  fortir 
dudit  cabinet  , 8c  voulant  abfolument  s en  aller  , R.  vint 
lui  ouvrir  la  porte  de  la  rue , 8c  elle  ne  ceffia  de  courir 
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fufqüês  à l’Aumône-,'  fur  les  cinq  heures  , comme  notis 
i’avons  dit  ci-deflus.  Elle  nous  a déclaré  en  outre , qu’elle 
avoit  vu  venir  pendant  trois  fois  ledit  Chaufly,  Moulin  , 
deux  fois  avec  ledit  Chaufly , 8t  uh  autre  qu’elle  ne  côn- 
noît  pas  une  fois  avec  Chaufly  ÔC  Moulin  à l’Aumône.  En 
outre  , jeudi  dernier  du  courant  elle  guroit  vu  venir  iés 
•citoyennes  Diicete  ÔC  fa  camarade , toutes  deux  niaîtfeflês 
'dudit  Chaufly,  lui  demandant  où  étoient  les  deux  Allés 
qui  étoient  venues  la  veille , ladite  déclarante  nous  a dit 
y avoir  répondu  qu’elles  n’y  étoient  pas,,  que  des  petites 
filles  appélloient  Julie  ÔC  Tournon  , 8t  leur  difoient  : on 
vous  appelle,  qu’elle  leur  dit  relies  viennent  de  fortir , 
ÔC  pour,  lors  lefdites  Dùcete  ÔC  l’aütre  dirent  qu’elles  voü- 
lpient  leur  donner  fur  la  figure  , en  difant  : les  petites  pu- 
tains ! ÔC  s’en  allèrent.  Et  plus  n’a  dit  la  déclarante. 

r ' ■■  ■ * ; r ' r . 

VlN  G T- QUATRIEME  TÉMOIN.  , 

Du  même  jour,  18  Décembre. 

r.  ‘ ‘ r * J ’ r r - * f -r.  ( \ . ’tt  tii  • r,  "éto 

^ Zû\ànrie  Mxrcpioidi  dépofe  ; qu’il  y à environ  trois  fé- 
maines  ou  un  mois , que  les  citoyens  Chaufly , Moulin  ÔC  R. 
étoient  venus  à ladite  Aumône  générale,  ÔC  s’adreflant  à ladite 
déclarante  , lui  avoit  dit:  eft-ce  que  des  filles  fi  grandes  voüî 
pouvez  refteriei  ? que  R.  dit  auxd.  Chaufly  ÔC  Moùliii, 
'à  haute -voix , voilà  une  gayarde  fille  , parlant  de  ladite 
déclarante  : que  les  ayant  accompagné  jufqu’à  l’arbre  de 
la  liberté  qui  efl:  planté  dans  la  première  cour,  8c  que  là 
ledit  Moulin  lui  dit  : viens  demain*  dimanche,  à la  plate- 
forme de  Notre-Dame  , avec  Tournon  8c  Jofephine ^ 
que  la  déclarante  leur  répondit,  qu’elle  n’acceptoit  au- 
cun rendez-vous,  ôC  qu’elle  ne  fortoit  qu’avec  fameré; 
que  pour  lors  ledit  Moulin  lui  dit , vas  tu  feras  contente 
fi  tu  viens,  ÔC  lundi,  je  t'apportai  de  bas  à me  faire, 

ÔC 
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6t  s’en  alla  fans  avoir  dit  davantage,  ni  pu  rien  obte- 
nir de  ladite  déclarante  ; & plus  n'a  dit  la  dépofante  , 
fi  ce  n’eft  que  jeudi  13,  du  moment  que  nous  prenions 
la  déclaration  defdites  Tournon  6c  Julie , les  nommées 
Françon  Ducete  5c  la  Gleize , étoient  venues  à l’Aumône 
demander  lefdites  Tournon  6c  Juiie-Jofephine,  6c  comme 
il  leur  fut  répondu  qu’elles  n’y  étoient  pas,  elles  fe 
permirent  de  dire  qu’elles  voùîoiënt  leur  f.  .. ..  des  , 
foufflets.,  Sc  menacèrent  ladite  déclarante  que  quand  elle 
feroit  dehors  elle  leur  payeroit  ; 6c  plus  n’a  dit  lat 
dépofante. 

Vingt-cinquieme  Témoin. 

Du  19  Décembre.  ’f 

Marie  Chevalier  , veuve  de  Félon , perruquier  , 8(  époufe 
de  Camina  , perruquier  , dépofe  : qu’il  y a environ  trois  fe- 
maines  ou  un  mois,  que  voyant  retirer  fa  fille  fur  les 
fept  heures  du  foir , voulant  la  réprimander  de  ce  qu'elle 
fe  retiroit  fi  tard , elle  lui  répondit  qu’elle  s’étoit  arrêtée 
chez  un  nommé  Faucon , ci-devant  dans  la  troupe  foldée* 

6c  concierge  au  couvent  ci-devant  Saint-George.  Ladite 
dépofante  crut  effe&ivement  que  fa  fille  lui  difoit  la  vé- 
rité , 6c,ne  lui  fit  rien.  Que  le  lendemain  elle  fe  retira  à 
la  même  heure  , 6c  que  lorfque  la  dépofante  la  vit  en- 
trer elle  prit  un  bâton  pour  la  Frapper , 6c  que  dans 
l’inftant  elle  vit  entrer  la  fille  dudit  Faucon  & un  nom- 
mé R.....  que  la  fille  dudit  Faucon  dit  à la  (dépo- 
fante : ne  lui  faites  rien , elle  m'a  fait  des  coëfFes  6t  elle 
n'a  pu  me  les  finir  qu’aujourd’hui  ; 6c  preuve  de  cela* 
je  lui  donnai  hier  un  carton  de  vingt  fols  ^ ce  que  votre 
fille  peut  vous  certifier  * 6c  comme  il  fe  trouve  un  peu 
tard , j’ai  voulu  l’accompagner , 6c  elle  l’accompagna  avec 
ledit  R.. . ..  à ce  que  fa  fille  lui  dit:  que  le  jeun* 
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Iiomitîe  qui  étoit  avec  elles  étoit  le  nommé  ci-deflus  ; 

de  fuite  ladite  dépofantedit  à ladite  Faucon  : tenez  voilà 
votre  carton  que  je  ne  püis  le  pafler  ; que  pour  lors  ledit 
R.  ouvrit  fon  porte-feuille  pour  le  lui  changer  ; mais  qu’il 
s'en  trouva  aucun  à pouvoir  lui  remettre.  Que  le  len- 
demain , famedi , ne  voyant  pas  . venir  fa  petite  de  tout  le 
foir  , elle  fut  fort  en  peine  & ne  put  la  trouver  en  au- 
cun endroit , malgré  toutes  les  recherches  qu’elle  fit.  Que 
fur  les  neuf  heures  du  foir , fon  mari  venant  à fe  retirer 
demanda  à ladite  dépotante  où  étoit  fa  fille  ; qu’elle,  toute 
en  pleurs,  lüf  dit  je'  ne  le  fais  ; j'ai  envie  d’aller  voir 
chez  Faucon  voir  fi  elle  n’y  ferqit  pas , vu  que  fa  fille  m’a 
dit  hier  qu’elle  avoit  travaillé  pour  elle  ; que  fon  mari 
lui  répondit  : non  , je  ne  veux  pas  que  tu  y ailles,  je  m’y 
en  vais  ; ce  qu’il  fit  ; arrivé  chez  ledit  Faucon,  il  ne  trou- 
va pas  fa  fille-,  ÔC  ledit  Faucon  lui  dit  : la  mienne  me 
manque  auffi , de  fuite  fon  mari  Sc  Faucon  furent  à 
la  maifon  du  citoyen  Bonnet  à la  Bancaire,  où  ChaulTy 
tient  une  maîtreffe,  pour  voir  s’ils  n’y  trouveroient  pas 
leurs  filles  ; que  fon  mari  laifla  ledit  Faucon  à la  porte 
de  ladite  maifon,  ôt  vint  prendre  fon  habit  d’unifornie 
& fon  fabre,  difant  qu’il  alloit  retourner  à ladite  maifon, 
& que  s'il  trouvoit  fa  fille  il  la  partageoit  fur  le  coup, 
s’en  fut;  & ne  put  découvrir  fa  fille  m a lgté  toutes 
fes  recherches , 8c  vint  fe  retirer.  Que  le  lendemain  , le 
citoyen  ChaulTy  ayant  fu  que  fon  mari  avoit  été  cher- 
cher fa  fille  à ladite  maifon , fe  tranfporta  à la  maifon 
de  ladite  déclarante^  demanda  après  fon  mari.,  difant 
qu’il  vouloit  lui  couper  les  'bras  y qu’il  le  lui  payeroit, 
pour  lui  apprendre  qu’eft-ce  qu’il  avoit  à faire  dans  cette 
maifon  ; que  la  dépofante  lui  ayant  voulu  dire  de  n’en 
rien  faire , attendu  que  fon  mari  n’avoit  été  dans  cette 
maifon  que  pour  chercher  fa  fille  , 8c  non  pour  autre 
chofe  p que  ledit  ChaulTy  lui  répondit  par  des  injures 
atroces,  telles  que  celles  : allez  vous  faire  f . . . ..  je 
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me  f . . . de  vous , de  votre  mari  8 C de  votre  fille*  SC 
Ven  fut  ; &.  plus  n'a  dit  la  dépofante. 


Du  lo  Décembre. 

Marie  Bernard  , époufe  de  François  Montagne , dit  LanW 
guedoc , aubergifte  , dépofe  des  mêmes  faits  contenus  dan» 
la  déposition  de  Perrot , Officier  Municipal , neuvième 
témoin.  v >'■ 

VlNGT-HUITIEME  TÉMOIN» 


Du  même  jour  20  Décembre. 

Le  citoyen  Dupuy  , orfevre,  dépofe  qu’il  y a environ 
un  mois  , qu’étant  chez  André , traiteur  , en  compagnie 
de  pîufîeurs  de  fes  amis  à table  à fouper  avec  Moulin  , 
un  particulier  vint  dire  en  grande  confiance  au  citoyen 
Moulin^  que  Mendes  avôit  dit  qu'il  y avoir  une  certaine 
clafie  d’hommes  qu’il  falloit  s’en  défaire  , comme  Chaufiy, 
Moulin  autres.  Lui  dit  : Moulin  dit  qu’il  vouloir  faire 
expliquer  Mendes  fur  ce  fait , & que  fi  ledit  Mendes  avoit 
ces  intentions  là  , ledit  Moulin  fe  fervit  du  terme , qu’il 
aimoit  mieux  tuer  le  diable  que  fi  le  diable  le  tuoit,  qu’fi 
témoignoit  avoir  envie  d’êjtre  Officier  Municipal  ; fur  cela  , 
ledit  dépofant  lui  répondit  qu’il  avoit  la  meilleure  place 
de  la  ville , vu  fon  café  , relativement  au  bénéfice  qu’il  lui 
rendoit.  Ledit  Moulin  répondit  audit  dépofant , que  ce 
n’étoit  pas  pour  l’exercer,  qu’il  favoit  ce  qu’il  avoit  à 
faire  , que  ledit  dépofant  lui  fît  convenir  qu’il  feroit 
nommé  , qu’il  remercieroit  , ÔC  ledit  dépofant  lui 
répondit,  fotte  vanité , & plus  n’a  dit  le  dépofant. 


I 


Du  zi  Décembre. 


/ 


Pietre  Minvielle  dépofe  : que  depuis  qu’il  eft  queftion 
du  renouvellement  des  éle&ions , il  Te  fbrmoit  un  parti 
lourd  dans  ia  ville , que  le  citoyen  Moulin  , malgré  le 
décret  qui  s’oppofe  au  jeu  St  au  tripot , donnoit  publique- 
ment à jouer  chez  lui,  qu’il  s’y  raffembloit  les  ennemis 
les  plus  reconnus  de  notre  révolution  , que  les  citoyens 
ChaufTy  & Peyre  tenoiént  la  banque,  que  dans  ce  temps 
là , il  fe  fit  un  repas  chez  André  , traiteur , où  étoient 
les  fufnommés , le  citoyen  Julian  , Fialon  , Quinche  8t 
Lamy  fils  ; que  ledit  ChaufTy  s’adreflant  à Julian  , lui  dit 
eue  les  Àdminiftrateurs  du  Dire&oire  donnoient  un  louis 
jour  à un  de  leurs  membres  pour  fe  taire  fur  les 
dilapidations  êt  vols  qu’il  s’y  commettoit , que  depuis  ce 
temps  là , le  citoyen  Moulin  difoit  hautement  qu’il  falloit 
pendre  le  citoyen  Mendes. 

L’AfTemblée  éle&orale  du  Diftrid:  de  Vauclufe  ayant 
conimencé  fes  féances  pour  le  renouvellement  des  élec-*. 
tions  , les  citoyens  ChaufTy , Moulin  Ôt  Peyre  , vinrent 
le  dixième  jour  du  mois  de  Décembre,  vers  les  deux 
heures  de  relevée,  dans  une  des  falles  de  l’Oratoire, 
tni  étoient  réunis  beaucoup  d’Éle&eurs , pour  fe  concer- 
ter entr’eux  fur  le  choix  à faire^  des  citoyens  vertueux 
républicains  qui  dévoient  être  élus  aux  places.  L’Affem- 
î fut  bientôt  troublée  par  les  menaces  que  £t  le 
yen  Moulin  , fi  on  ne  mettoit  pas  en  place  ceux 
leur  feroient  plaifir,  6c  que  le  citoyen  Peyre  dit  le 
grêlé , (gendarme  national , ayant  un  manteau  & fon  fabre 
par-defïous , & le  citoyen  ChaufTy  applaudifToit  beau- 
coup aux  propos  de  Moulin.  Les  Éle&eurs  furent  obligés 
de  fe  féparer.  Quelques  temps  après , l’heure  des  féances 


(37) 

étant  venue  , TAfTemblée  étant  eonflituée  , les  citoyen® 
ChaufTy , Peyre  Sc  Moulin , ce  dernier , ayant  une  canne 
à la  main , vinrent  fe  placer  derrière  le  fauteuil  du  pré- 
fident  qui  leur  impofa  filence  à plusieurs  reprifes.  Le  ci- 
toyen Peyre  difoir  : nous  ne  partirons  point  d’ici , tout? 
eft  en  afiurance  ; ÔC  quelqu'autres  propos  ironiques.  Im- 
médiatement après  le  citoyen  Peyre  fut  fe  placer  dans 
l’Aflemblée,  derrière  le , citoyen  Duprat , 8c  le  citoyen 
Moulin  fe  pofta  dans  le  fan&uaire , appuyé  contre  la 
colonne  à gauche,  près  la  baluftrade  : le  citoyen  Duprat 
demanda  au  préfïdent  d’impofer  filence  au  citoyen  Peyre 
St  de  l'obliger  à fe  retirer  de  l’enceinte  deflinée  aux 
Électeurs  : le  citoyen  Peyre  fe  retira  en  clabodant  : le 
citoyen  Moulin  tint  les  mêmes  propos  qu’il  avoit  tenu 
dans  une  des  falles  , avant  que  l’AlTemblée  commençât , 
le  préfident  rappella  à l’ordre  , St  un  des  Électeurs 
ayant  demandé  fi  la  garde  d’honneur  n'étoit  pas  encore 
venue  , le  citoyen  Moulin  dit  au  préfident,  qu’une  Aflem- 
blée  Éle&oraie  n’avoit  pas  le  droit  de  faire  venir  une 
garde , & qu’il  fauroit  bien  la  faire  retourner  ; que  ce 
propos 'a  été  également  entendu  par  le  citoyen  Metton, 
un  des  Électeurs  ; que  le  trouble  fut  aufiitqt  dans  V Aiïem- 
blée  , que  le  citoyen  Moulin  fit  le  tour  de  la  falle,  8c 
s’étant  arrêté  à la  galerie  du  côté  de  la  porte  , il  dit , 
en  menaçant  l’Affemblée  & tenant  à la  main  fa  canne  à 
fabre  : je  jure  que  fi  on  nomme  un  de  ceux  qui  font 
en  place  , ils  feront  pendus  ou  Moulin  le  fera  : les  citoyens 
ChaufTy  & Peyre  fe  réunirent  à lui  ÔC  fortirent. 

Que  le  matin  du  même  jour,  le  citoyen  Moulin  dit  aux 
citoyens  Thomas  Mouret,  Domergue  *£t  Dqminique  Paul, 
Éle&eurs  du  Cheval-blanc , que  s’ils  ne  faifoient  pas  ce 
qu’il  vouloit  aux  élevions,  ils  ne  fortiroient  pas  d’Avignon, 
que  les  mêmes  propos  ont  été  entendu  par  les  trois  Élec-*- 
teurs  de  Morieres , ôc  plus  n’a  dit  le  dépofant. 


) 
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Trentième'  Témoi  n. 

Du  23  Décembre, 

Benoît  RePol,  Officier  Municipal , dépofe  des  mêmes  faits 
contenus  dans  les  déportions  de  Perrot  Officier  Munici- 
pal, neuvième  témoin  , & de  la  femme  Languedoc 
Vingt-fixieme  témoin. 

Trente-unieme  Té  m o i n. 

Du  même  jour  23  décembre  1792. 

|N  > Z*' 

Dominique  Tallet , habitant  de  la  ville  du  Thor , dépofe  : 
que  du  commencement  de  la  révolution  de  ce  pays , Mar- 
guerite Pape  , veuve  du  défunt  Jofeph  Julian  , cardeur, 
auroit  eu  difpute  avec  Pépoufe  du  dépofant.  Que  fon  fils 
s'étant  mêlé  , comme  de  raifon , de  la  difpute  de  fa  mere  , 
ladite  Pape,  maîtreffe  du  càdet  duuffy  , monta  ledit 
Chauffy  contre  Pépoufe  &C  l’enfant  dudit  dépofant  à tel 
point  que  ledit  Ghaulfy  , toutes  les  fois  qu’il  fe  trouvoit 
au  Thor , fe  tranfportoit  à la  maifon*  dudit  dépofant  SC 
lui  demandoit  fon  fils,  en  lui  difant  qu’il  voulôit  le  voir 
mort  ou  en  vie^,  $C  qu’il  vouloir  fa  tête  à tel  prix  que  ce 
fût  ; qu’il  avoit  même  donné  commiffion  au  nommé  Cau- 
fan.  Gendarme  à l’Ifle,  natif  du  Thor,  de  de  prendre. 
Que  ledit  Caufan  s’étant  tranfporté  au  Thor , il  envoya 
chercher  ledit  dépofant  chez  le  nomrné  François  Telle, 
bourrelier , où  le  dépbfânt  fe  rendit  ; là  prenant  ledit 
dépofant  en  particulier  , il  lui  dit  : j’ai  commiffion  de  faifîr 
vôtre  fils  de  la  part  de  Chauffiy , brigadier , ou  d’accom- 
moder avec  vous  pour  deux  cents  livres  : comme  je  ferois 
fâché  , comme  enfant  du  pays , de  vous  faire  de  la  peine  , 
y’ai  voulu  vous  prévenir.  Sur  cela  ledit  dépofant  lui  dit  : 
je  préféré  donner  de u(X  cents  livres  que  de  voir  foufFrir 

mon  enfant  \ mais  je  ne  puis  vous  donner  les  deux  cents  ^ 

. ' ' ■ 
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livres  à préfent , parce  qüe  je  fuis  dans  Pimpoflibilité.  Que 
ledit  Caufan  lui  demanda  quel  tems  il  vouloir  pour  comp- 
ter ladite  fomme  ; que  ledit  dépofant  lui  demanda 
huit  jours , ce  que  ledit  Caufan  acquiefça.  Que  ledit 
Chauffÿ  envoya  une  lettre  au  citoyen  Tamifier,  boucher, 
par  laquelle  il  l'invitoit  de  faire  appeller  ledit  dépofant , BC 
de  lui  demander  les  deux  cents  livres  dont  il  avoit  convenu 
avec  ÎMt  Caufan,  gendarme;  ce  que  fit  Tamifier  , §C 
ledit  Tallet, s’étant  rendu  chez  ledit  Tamifier  avec  le  ci- 
toyen Caromb,  du  Thor,  négociant  de  garance,,  fur  ce 
que  ledit  Tamifier  lui  dit  qu’il  avoit  reçu  une  lettre  du 
cadet  Chaufiÿ,  qui  lui  marquoit  de* retirer  deux  cents  li- 
vres dudit  dépofant  ; et  pour  lors  ledit  dépofant  pria  le 
citoyen  Caromb  de  lui  faire  la  le&ure  de  ladite  lettre. 
Après  le&ure  faite , ledit  Caromb  dit  audit  Tamifier  : tu 
prendras  d’argent  à telle  maifon  que  la  lettre  t’indiquera  ; 
qu’il  nomma  bien  le  nom  de  la  maifon  , mais  ledit  dépo- 
farit  dit  ne  pas  s’en  rappeller.  Que  ladite  fomme  de  deux 
cents  livres  a été  comptée  audit  Chaufiÿ  de  fa  part , par 
les  mains  dudit  Tamifier,  boucher,  “Bc  des  propres  de- 
niers du  citoyen  Caromb  , négociant  de  garance.  Fuifque 
ledit  dépofant  en  a fait  le  rembourfement  audit  citoyen 
Caromb  en  marchandée  de  garance  trois  ou  quatre  jours 
après  faint  Crepin  de  la  préfente  annéi;.  Et  plus  n’a  dit 
le  dépofant  , fi  ce  n’eft  fa  dépofition  contenir  vérité. 
Le&ure  faite  , a perfifté  & a dit  n’avoir  jamais  rien  dû 
audit  Chaufiÿ , ÔC  que  c’eft  une  contribution  par  force  , 
ne  Roulant  pas  faire  aflaiîîner  fon  fils  ni  aucun  d’eux. 

Collationné, 

. FARNIER  , Secrétaire-Greffier* 
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FAITES  A LA  POLICÉ 


Du  16  Janvier  1792 


U bureau  de  la 
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MUNICIPALE. 

IN. 


■ municipale  àffemblé , s’eft  pré- 
fentée  la  nommée  Frànçoife  Boyer , native  de  Fille  5 dif- 
fcriâ:  de  Vauclufe  , domiciliée  à Marftplle  , à la  requête  du 
Procureur  de  la  Commune , laquelle  a expofé  que  le  16 
de  feptembre  dernier , elle  Sc  fa  compagne  furent  arrê- 
tées à la  requifîtion  du  citoyen  Dervieux , ÔC  traduites  à 
Saint-Pierre,  attendu  qu’il  s’étoit  volé  fur  le  coche  ; que 
la  malle  qui  appartenoit  à fa  compagne  fui  tranfportée  à 
la  maifon  commune  & vérifiée  ; que  ce  fut  le  gendarme 
uffy  qui  les  conduifit  à Saint-Pierre  ; que  le  fufdit  gen- 
darme leur  dit  : ne  vous  chagrinez  pas , ne  pleurez  pas  , 
moi  je  fuis  le  maître  , je  gouverne , leur  dit  : donnez- 
moi  fîx  louis  d’orchacune,  je  vous  ferai  fortir  de  prifon. 
La  même  dépofante  a dit  qu’elle  lui  avoit  donné  deux 
cents  livres  d’affignats  , fa  compagne  cinq  loüis  d’or  , 
quoi  ledit  Chauffi  leur  dit , que  la  malle  étoit  rete- 
qu’il  falloit  donner  encore  deux  ou  trois  louis  pour 
contenter  un  officier  Municipal  qui  mangeoit , & qu’il  falloit 
elles  partirent  tout  de  fuite  fans  effets,  & qu’elles  ne  di- 
point  qu’elles  lu  iavoient  donné  d’argenr*  quoique  cela  Iu£ 
étoit  égal  , qu’il  romproit  tout.  La  dépofante  ajoute  : qu’a- 
lors  elles  fortirent  de  prifon  , 6t  les  fît  conduire  à Mar- 
Teille  par  Cornu,  Gendarme,  pour  qu'elles  ne  puffent 
rien  dire  de  ce  qu’il  leurarrivoit  ; qu’elles  furent  obligées 

de  donner  cinquante  livres  à Cornu  & de  le  défrayer  de 

tout. 
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tout»  La  même  dépofe  que  la  Municipalité  ordonna  qu’el, 
les  fortifient  de  prisons,  8c  que  leurs  effets  leur  fuflènt 
tous  rendus,  c’eft-à-dire  la  malle  ; que  Chauffy  fe  faifit  de 
la  malle  & fc  chargea  de  la  leur  donner  ; cependant  qu’il 
les  fit  partir  , comme  elle  i déjà  dit , ians  la  leur  rendre  , 
& que  huit  jours  après , Chauffy  leur-écrivir  que  la  Munici- 
palité s’étoit  emparée  de  la  malle,  8c  qu’elle  étoit  retenue 
parce  qu’on  faifoit  des  recherches  ; que  quinze  jours  après 
étant  retournées  toutes  les  deux  dans  Avignon  avec  Mm! 
Menées  8c  Duprat,  elles  furent  trouver  Chauffy  , qui  leur 
dit , qu’il  leur  avoir  envoyé  la  malle  à Marfeille  , 8c  qu’il 
vouloir  les  forcer  à aller  déclarer  qu’elles  l’avoient  reçue 

Et  plus  n'a  dit,  finon  fa  dépofition  contenir  Vérité  8C 
a dit  être  illitérée.  * 

De -fuite  la  même  a dit:  que  fe  trouvant  à Saint-Pierre 
detenqe,  le  même  Chauffy  lui  dit  : avez-vous  vuicomipe 

n"^!'fer  cet  homme  ( ancien  ma^guillier  de  Notre- 
Vame  ) il  en  arrivera  autant  à Menées  8c  à Duprat.  Elle 

TSroTf*  PrTS  lüI  fut  ,e  lendemainPEtf| 
fîgner-  BIOULËS,  R RASPAY  T T 

PIERRE-FERDINANn  r>«:  • »,  nAàrA*  > LA- 

rPWT  ^»xV:„tND  ’ 0ffic,ers  Municipaux  : VIN- 

FABRf"  , Notables  ; JOSEPH 

PABRE  , Subfhtut  du  Procureur  de  la^Cqmmune. 

. Conforme  à l’original. 

Pilât  fils  , Greffier  de  la  police  Municipale, 
Second  Témoin. 

Du  même,  jour  i/6  Janvier. 


•wfttTi  % Tf  \ml  **  la  P*Iice  Municipale  aflè* 
i.  ’ ,eft  Pr®(*nté  le  citoyen  Jofeph  Silveftrt  \ natif  d 
ener  e-f  » domicilié  à Marfeille , lequel  a dépoft  qv 

, F . 
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fe  onze  du  courant  fe  trouvait  à l’auberge  du  Comte 
rfPftàin»  il  V trouva,  le  nommé  Vinày  voiturier;  léque;I 
i Snanl’à pii..  *.  Ch.ulTy, il  W f 1““!? 

m bo»  wodt.A  Nif".  . K 1”  * 

niciDalité  & le  Diftria  ne  viytoient  pas  long-Çemps , 
Sti  M dit  qu’il  ne  feroit  rien  fait  à Chauffy 
& qu'il  étoit  innocent  ; lë  dépofant  ajoute  que  par  tout 
ce  qu'il  a ouï  dire  audit  Vfatay , il  voyoirckirement  qu*. 
eft  un  zélé  défenfeur  du  parti  de  ChaUffy  : b 4^ 
dit  encore  qu’il  demanda  audit  Alexis  Vinay  » a 
Cadet  étoit  encore  en  place  , & qu’il,  répondit,  ls  fe 
rangent  entre  eux  , il  eft  augmenté  de  grade.  “ e 
Officier  Municipal , & plus  n'a  dit,- fi  non  fa,  depofaio 
contenir  vérité.  Jofeph  Silveftre , ainfi  ligné  à 1 engin  a 

Défaite  & pardevant  qui  défais  la  nommée  tran^fi 
toycr  domiciliée  à Marfeille  , natiye  de 
fîc  Vauciufe , a dépofé  comme  R RAS 

Urée",  BIOULÉS , LAPIERRE-FERÙJNAND  , R..RAS 

ij  * y Officiers  Municipaux  ; SABOURIN  ■>  VJNpy  ’ 
ÏAVÂRfSo^les;  JOSEPH  FÀBRE,  Subftitut  du  pro- 
cureur de' la  Commune  , ainfi  lignes  a 1 original. 

*»S  TÆ 

Sri  ** -V** 

dépote»  d-d«fc , » '«P»»*. fl'*1  avo,,.f £ 
étoit  un  mauvais  fajet  & que  s’il  reveno.tdans  la  ville 

“°»e  voud.oi.  pa.  ».  d.  4»  ££ 

contre  lui , parce  qu’il  feroit  encore  du  mal  . quant  aux 
reûrifa  à I.  M»»lcipal«  » * DIW.  dm.  I« 
avoir  tenu.  Interpellé  far  les  faits  relatifs  a la  malle , il 
a dit  que  cette  malle  étoit  partie  pour  Mireille 
quelle  étoSS  dépofife  dans  un  mUjgaffii  au  MÔUtOn-cou 
ronné-v  & qu’elle  feroit  rendue  ,fi  die  ne  l'avoit  pas  déjà 


f«n 
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été  à celle  Si  qiÂ  éflè  appartient , qtrand lès  efféts  qui  en 
«voient  été  èiilevés  ÿ auroîënt  été  rémis. 

Interpellé  quelles  étoient  les  perfonnes  qui  dévoient 
remettre  les  effets  enlevés  dans  la  malle , à répondu 
qu’ayant  demandé  à la  femme  du  cadet  Chaufly  quand 
eft-ce  que  ces  effets  feraient  remis  dans  ladite  maile^, 
répôüfe  du  cadet  Chaufly  lui  répondit  qu’elle  n’ayoït 
pas  la  clef  de  la  garde-robe  de  fon  mari  , & quelle 
attendoit  des  renfeignemens  de  fon  mari , ôt  plus  n a 
été  procédé  ; de  tout  quoi  nous  avons  dreffé  acte , 8C 
ledit  Alexis  Vinay  a.  dit  être  illitéré.  ■ Fait  au  Bure|ü 
de  Police  les  an  & jour  que  dqflus  , fegné  BIÜULFb  , 
LAPIERRE-FERDINAND , R.  RASPAY  , Officiers  Mu- 
nicipaux ; SABOURIN,  FAVAR , VINCENT  / Notables. 

Conforme  à l’original. 

; , Pif, A fils, 

Greffier  de  la  Police  Municipale.^ 


De  fuite  l’époufe  du  citoyen  ChaufTy  ^rnandee  paroître 
au  Bureau  de  Police  afTemblé  , s’eft  auffi’tôt  préfentée  , 
laquelle  interrogée  fur  la  fufdite  malle  , a répondu  qu’elle 
l’avoit  vue  dans  fa.raaifon,  ÔC  qu’e|le  Tavoit  remife  au 
citoyen  Alexis  Vinay , qu’elle  n’avoir  jamais  fu  ce  qu  elle 
contenoit. 


Interpellée  fi  elle  n’a  pas  dit  au  citoyen  Vinay  qu'elle 
attendoit  des  renfeignemens  de  fon  mari  pour  faire  rem- 
placer les  effets  qpi  en  avoient  été  enlevés. 


A répondu  qu’Alexis  Vinay  lui  avoit  dit  qu’il  manquoit 
des  effets  dans  cette  malle  , SC  qu’elle  lui  aVoit  léj^ondu 
qü£  M0  fori  àW  reviëftdfcoit  è\të  df  que 

c <p  cétëy  ôé  jitir  pfôëMy  ^ 


t 
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Chairffy  a dit  être  illitérée  8t  les  afliftants  fe  font  lignés. 
BIOyLES,  LAPJjptRE  _ FËRDINANf) , R.  RASPAY, 
Offiders  Municipaux  ; SABQURIN  , FAVAR  , YIH- 
CENT  , notables, 

"iginal. 


